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duire par ce chemin, je dois me déíier de moi-méme 
en tout. C'est aussi ce que j ' a i toujours fait, quoiqu'il 
ne m'en coúte pas peu. Veuillez vous souvenir, mon 
Pére, que tout ce que je vous communique ici est sous 
le secret de l a confession, comme je vous en ai sup-
plié 1. 

-1. Au témoignage du P. Antoine de Saint-Joseph, quiannota les Lettres 
de sainte Thérese au dix-lmiliéme siécle, celte relation et la precédeme 
í'ormaient un cahier de douze feuilles, ([ui se Irouvait de son temps 
cnlre les mains de don Josepti Tapia Osorio, habitan! de Kéjar et inten -
dant du duc de ce nom. Les six premieres feuilles étaient en effct d'une 
main ctrangcre; les suivanles, de Fécrlture de la sainte. 
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JESUS 

II y a guárante ans que cette religieuse prit l'habit2. 
Des la premiére année, elle commenga á méditer la 

1. Voici dans quelles circonstances furent composées ees relations. 
Pentlant que sainte Tliérése se trouvait a Séville (131o-1376), les Inquisi-
leurs parurent un jour á la porte de son couvent. Sur la dénoncialion 
d'une novlce, mécontente d'avoir été congédiée, iis venaient faire une 
enquéte et réprimer, disaient-ils, de graves abus. Le résultat de cette 
visite fut de montrer la períidiede la novice et Hnnocence des aecusées. 
Cepcndant l'affaire ne se termina pas la. Les Inquisiteurs voulurentexa-
miner l'esprit de la sainte et sa maniere d'oraison. lis chargérent de cette 
tache le P. Rodrigue Alvarez, dont la saintelé et la science étaient tres 
estimees dans Scville. A la demande de ce religieux, Tliérése écrivit une 
relation oú elle faisait connaítre briévement son moda d'oraison et nom-
mait les hommes éminents qui l'avaient approuvé. Elle en rédlgea aussi 
une seconde oü elle traitait avec plus de développements les matiéres 
spirituelles qui n'avaient été qu'effleurées dans la premiére. [Reforma 
de los Descalzos, t. I, liv. III, oh. xtvi.) 

La Fuente pense que la relation que nous pla^ons ici la premiére ctait 
destínée á repondré aux interrogations des Inquisiteurs. La seconde, oü 
la sainte s'expritne avec plus d'abandon, lui aurait vraisemblablement 
été demandéepar le P. Rodrigue Alvarez, non plus en qualité de juge, 
mais comme directeur. 

Ribera cite de longs extraits de ees deux relations. {Vio de sainte Thé-
rése, liv. IV, oh. m et vn.) 

2, Si ce chilTre de quarante était entendu dans toute sa rigueur, il fau-
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passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ , consacrant 
certainstemps de la journée a l a considération des mys-
téres et de ses propres péchés. Jamáis elle n'eut l'idée 
d'élever son esprit a rien de surnaturel; elle s'occu-
pait des vérités qui lui montraient combien tout passe 
vite; elle se servait des créatures pour découvrir la 
grancleur de Dieu et Famour qu'il nous porte. Cet 
amour l'excitait beaücoup plus que le reste á le servir; 
car jamáis elle ne marcha par la voie de la crainte, un 
tel motif ayant tres peu d'action sur elle. Elle a tou-
jpurs eu un granel désir de voir Dieu glorifié. et son 
Eglise augmentée. Elle rapportait á ce but toutes ses 
priéres, sans rien faire pour el le-méme; elle était per-
suadée qu'il importait peu qu'elle souffrít en purga-
toire, pourvu que cette gloire s'accrút, si peu que ce 
fút. Elle vécut ainsi vingt-deux ans environ dans de 
grandes sécheresses, sans qu'il lui vint jamáis en pen-
sée de désirer rien de plus. Elle était si convaincue de 
sa bassesse, qu'il ne lu i semblait pas qu'elle fút digne 
d'élever son esprit jusqu'á Dieu; et elle regardait 
comme une grande gráce que lu i faisait la divine M a -
jesté, de la souffrir en sa présence pour prier ou pour 
lire ele bons livres. 

11 fut question, i l y a á peu prés dix-huit ans, de la 
fondation qu'elle íit á Av i l a clu premier monastére 
des Carmélités décliaussées ; mais deux ou trois ans 
avant cette fondation (je crois que c'est trois ans), i i 

drait en conclure que sainte Tlicrése prit l'habiten 153o. Cette assertion 
contredirait celle du cli. iv de sa Vie oú, parlant du temps qui suivit sa 
proíession religieuse, la sainte dit : « Je n'avais pas encoré vingt ans. » 
Gn se souvieni qu'elle était née le 28 mars lulo. 

11 est probable que le chiffre rond de quarante est ici pour celui de 
quarante-deux. C'est ropinion de La Fuente. Au reste sainte Théróse, 
comme elle le declare formellement au ch. xxv des Fondaíions, avait peu 
de mémoire relativement á la supputalion des années, etelle y attachait 
l)ou d'importancé. 
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commenga a lui sembler qu'on luí parlait quelquefois 
intérieurement; elle eut aussi quelques visions et quel-
ques révélat ions, mais dans son intérieur, et qui né 
frappaient que les yeux ele son ame,; car elle n'a jamáis 
rien vu ni entendu par les yeux et les oreilles du corps, 
hors deux fois qu'elle crut entendre parler, mais elle 
ne comprit rien á ce qui lui était dit. Quand elle avait 
de ees visions intérieures, la représentation des objets 
ne durait pas pour l'ordinaire plus qu'un éclair; mais 
les objets ne laissaient pas de lui demeurer aussi for-
tement imprimés dans l'esprit, et avec des effets aussi 
puissants , que si elle les eút vus des yeux du corps, 
et méme davantage. 

Elle était pourlorssi peureuse de son naturel, qu'elle 
n'osait quelquefois demeurer seule, méme pendant le 
jour; et comme quelque effort qu'elle fít, elle ne pouvait 
se soustraire á ees visions, elle en était extrémement af-
iligée, craignant que ce ne fút une tromperie du démon. 
E l l e commenga done á en parler á des hommes spiri-
tuels de lacompagnie de Jésus . 

Ces religieux furent, entre autres : 
Le pére Araoz, qui était commissaire de la Compa-

gnie, et qui vint á passer oü elle était; 
Le pére Frangois de Borgia, auparavant duc de Gan­

dió, avec qui elle eut deux entretiens; 
Le pero provincial Gilíes Gonsalez, qui est á présent 

á Rome; 
Celuiquiestactuellement provincial en Castillo1,qu'elle 

n'a pourtant pas tant pratiqué que le pére Gonsalez ; 
Le pére Baltliasar Alvarez, aujourd'hui recteur á Sa-

lamanque, qui l 'a confessée pendant six ans; 
Le pére Salazar, recteur actuel de Cuenca; 

1. Le P. Jean Suarez. 
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Le pére Santander, recteur de Segovie; 
Lepé re Ripalda, recteur de Burg-os; celui-ci était tres 

mal disposé en sa faveur, a cause des récits qu'on lui 
avait faits, jusqu'á ce qu'il eút conféré avec elle ; 

Le docteur Paul Hernández, a Toléde, consulteur de 
rinquisition; 

Un autre pére, le docteur Gutiérrez, qui était recteur 
á Salamanque lorsqu'elle lui parla. 

Quelques autres peres de la Compagnie, qu'elle a trou-
vés dans les différents endroits oü ses fondations Font 
appelée, et dentelle a recherché l'entretien, s u r l a r é p u -
tation qu'ils avaient d'hommes spirituels. 

El le communiqua aussi beaucoup avec le pére Fierre 
d'Alcántara, saint liomme de la réforme de Saint-Fran-
(jois. Ce fut lui qui contribua le plus á faire entendre que 
cette religieuse était conduite par Fesprit de Dieu. 

On passa plus de s ixannées a faire différentes épreu-
ves, comme elle Ta écrit plus au long, et comme on le 
verra encoré par la suite; maison avait beau réprouver , 
elle avait beau s'aííligeret répandre des larmes, elle n'en 
était que plus sujette aux suspensions et aux ravisse-
sements, ce qui lui causait beaucoup de peine. 

On faisait pour elle quantité dep r i é re s , et l'on disait 
beaucoup de messes, pour obtenir de Dieu qu'il la con-
duisit par une autre voie, parce que sa frayeur était ex­
treme quand elle n'était point en oraison. Cependant on 
remarquait en elle un grand progres clans la perfection, 
sans que ce progrés fút accompagné de vaine gloire 
ou d'orgueil, ni de la moindre tentation qui y eút rap-
port; au contraire, elle était tres confuse et tente hon-
teuse que cela fút su. Elle ne parlait méme jamáis de ce 
qu'elle éprouvait,ámoins que ce ne fút ases confesseurs, 
ou á d e s gens de qui elle pút recevoir quelque luraiére; 
et cela lui coútait plus á révéler que si c'eút été de grands 
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péchés, parce qu'il lui semblait qu'ils allaient se moquer 
d'elle, et traiter ce qu'elle leur disait de contes de fem-
melette, chose qu'elle a toujours eue en horreur. 

II y a environ treize ans, plus ou moins, toujours 
était-ce aprés la fondation du couvent de Saint-Josepli, 
oü elle avait passé en sortant de son premier couvent; 
i l y a, dis-je, á peu pres ce temps-lá, qu'il vint á Avila 
un inquisiteur; je ne sais s'il l'était de Toléde, mais i l 
l'avait été de Séville : i l se nommait So to \ et est aujour-
d'hui évéque de Salamanque. Elle fit en sorte d'avoir un 
entretien avec lu i pour se rassurer davantage. Elle lui 
rendit compte de tout. La réponse de cet inquisiteur fut 
qu'il ne trouvait rien dans ce qu'elle lui disait qui pút 
regarder son office, puisque tout ce qu'elle voyait et 
entendait dans l'oraison ne servait qu'á l'affermir de 
plus en plus dans la foi catholique ; et en effet, elle a 
toujours été et est encoré tres ferme sur ce point. Elle 
a toujours désiré tres ardemment la gloire de Dieu et le 
salut du prochain, á tel point que, pour sauver une 
seule áme, elle endurerait volontiers mille morts. 

Cependant commecet inquisiteur la vit si fort dans la 
peine, i l lu i conseilla de mettre par écrit tout ce qui re-
gardait son oraison, et méme toute l'histoire de sa vie, 
sans en rien omettre, et de communiquer cet écrit au pére 
maítre Avila2, qui était un homme fort éclairé en ma-
tiére d'oraison; aprés avoir regu de lui une réponse, elle 
pourrait se teñir tranquillo. Elle suivit co conseil; elle 
écrivit sa vie et ses péchés. Le P . Avi la lui répondit, la 
consola et la rassura beaucoup, Cette relation était telle 
que tous les savants qui la virent, et qui étaientles con-
fesseurs de cette religieuse, disaient qu'elle contenait 

1. Don Fran^ois Soto de Salazar remplit la charge d'inquisileur a Cor-
doue, á Séville, et plus tard á toléde. 

2. Le B. Jean d'Avila. 
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des avis tres salutaires pour la vie spirituelle. lis luí 
ordonnérent de la transcrire, et de composer un autre 
petit livre1, pour servir d'instruction ases fdles, car 
elle était alors prieure, 

Malgré tout cela, comme i l luí venait en penséc que 
des personnes spirituelles pouvaient étrc trompées aussi 
hien qu'elle-méme, elle ne laissaitpas, detemps a autre, 
de retomber dans ses frayeurs. Elle pria done son con-
fesseur de trouver bon qu'elle communiquát encoré de 
son intérieur avec quelques grands théologiens, quand 

"méme ils nc seraient pas fort adonnésá l'oraison, parce 
qu'elle ne désirait autre cliose que de savoir si ce qui 
lui arrivait n'avait rien de contraire á FEcriture saintc. 
Ce n'est pas qu'elle ne se consolát quelquefois, en con-
sidérant que, quand méme elle eút mérité par ses péchés 
de tomber dans l'illusion, i l ir y avait pas d'apparence 
que Dleu permít que tant de borníes ames qui désiraient 
l'éclaircr y tombassent de méme. 

Ce fut dans rintention que jeviens .de diré qu'elle 
commenga á consulter des peres de l'ordre du glorieux 
saint Dominique, qui avaient été autrefois ses confes-
seurs, avant qu'il fút question cliez elle d'aucun effet 
surnaturel. Ce ne fut pourtant pas aux mémes peres qui 
l'avaient deja confessée qu'elle s'adressa mais á d'au-
tres du méme ordre. Voici les noms de ceux qu'elle 
consulta : 

Le pére Vinccnt Barón, qui la confessa durant un an 
et demi á Toledo. 11 était alors consulteur du Saint-Of-
íice, et i l 1"avait pratiquée pendant de longues années 
avant toutes ees dioses. C'était un homme d'une science 
profonde. 11 la rassura beaucoup, comme avaient fait les 
peres de la Compagnie dont j ' a i parlé ; ils s'accordaient 

-1. Elle parle du Cheminde la perfection, qu'elle écrivit étant prieure 
•á Saint-Joseph d'Avila. 

http://jeviens
http://de
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tous á lu i demandcr ce qu'elle pouvait craindre, puis-
qu'elle n'offensait pas Dieu, et qu'elle était persuadée 
de sa propre misére; 

Le pére Fierre Ibañez, qui était lecteur á Av i l a ; 
Le pére maítre Dominique Bañes, qui est á présent 

régent du collége de Saint-Grégoire de Valladolid. II 
fut son confesseur pendantsix ans, et, depuis ce temps-
lá, elle a toujours continué á lui demander par lettres 
ses avis, dans les occasions qui se sont présentées; 

Le pére maítre Chaves ; 
Le pére maítre Barthélemy de Medina, professeur h ' 

runiversitécle Salamanque. Comme elle savaitqu'il était 
fort prévenu centre elle, sur le récit qu'on lui avait fait 
des choses dont i l s'agit, elle se persuada que, n 'é tant 
retenu par aucun égard, i l lui dirait plus franchement 
qu'un autre si elle était dans l'illusion. II y a de cela un 
peu plus de deux ans. Elle obtint de se confesser á lui 
durant le séjour qu'elle fit á Salamanque, et lui rendit 
compte de tout ce qui la concernait. Elle lui remit aussi 
la relation de sa vie afin qu'il fút mieux informé; mais 
i l la rassura autant et plus que les autres, et fut depuis 
un de ses meilleurs amis. 

Elle se confessa aussi quelquo temps au pére Philippe 
de Menesés, lorsqu'elle alia fonder le couvent de Valla­
dolid ; i l était alors recteur du collége de Saint-Gré­
goire, et quelque temps auparavant, ayant entendu par-
ler de ce dont i l s'agit, i l avait eu la cliarité d'aller 
exprés a Avila, pour s'entretenir avec elle, dans le des-
sein de la détromper s'il la trouvaitdans l'illusion, on 
de la défendre contre la calomnie si elle était dans la 
bonne voie. 11 fut fort satisfait d'elle. 

Elle traita aussi particuliérement avec un provincial 
de l'ordre de Saint-Dominique, le pére Salinas, homme 
tres spirituel, et avec un autre présenté, le pére Lunar 
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prieur de Saint-Thomas d 'Avila; et enfm, á Ségovie, 
avec un lecteur en théologie, le pére Jacques de Yan-
guas. 

Parmi ees peres de l'ordre de Saint-Dominique, i l y 
en avait plusieurs qui étaient gens de grande oraison, 
et peut-étre Fétaient-ils tous. 

Elle a encoré consulté d'autres personnes, en ayant 
eu assezd'oceasions, duranttant d'années que ses crain-
tes se sont prolongées, et qu'elle a été obligée de se 
transporter en divers lieux pour ses fondations. On a eu 
recours á quantité d'épreuves, car tout le monde sou-
liaitait pouvoir Tinstruire, et ees épreuves n'ont serví 
qu'á la rassurer et á convaincre ceux qui les faisaient. 
Elle était toujours pré te á accomplir ce qu'on lui ordon-
nait, et elle s'aííligeait quand elle ne pouvait pas obéir 
en ce qui concernait oes dioses surnaturelles. Son orai­
son, et celle des religieuses qu'elle a admises dans la 
Reforme, est toujours animée dun désir ardent d 'éten-
dre la foi, et c'est pour cette fin, autant que pour le bien 
de son ordre, qu'elle afondé le premier monastére. 

Elle a toujours dit que, s i quelques-unes ele ees dioses 
surnaturelles qu'elle éprouvait lui eussent inspiré le 
moindre sentiment contraire á l a foi catholique et á la 
loi de Dieu, elle n'aurait pas eu besoin d'aller clierclier 
des docteurs ni de faire des épreuves, mais qu'elle au-
rait aussitót reconnuque c'étaitl 'ouvrag'e du démon. 

Jamáis elle n'a réglé sa conduite sur ce qui lui avait 
été inspiré dans l'oraison: et quand ses confesseurs lui 
disaient d'agir autrement, elle leur obéissait sans la 
moindre répugnance, et les instruisait de tout ce qui 
lui arrivait. Quelque assurance qu'on pút lu i donner 
que c'était Dieu qui agissait en elle, jamáis elle n'a cru 
cela assez résolument pour en jurer, quoique á en juíger 
par les effets et par les grande^ gráces qu'elle recevait, 

33. 
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elle eút tout lien de croire que du moins quelques-unes 
de ees choses lu i venaient de Dieu. Ce qu'elle atoujours 
désiré le plus a été d'acquérir des vertus ; et c'est aussi 
ce qu'elle a le plus recommandé á ses religieuses, ayant 
coutume de leur diré que l'áme la plus humble et la plus 
mortiíiée sera aussi la plus spirituelle. 

Le pére maítre Dominique Bañes, qui demeure á 
Valladolid, est celui avec qui elle a toujours eu et a en­
coré le plus cíe communication. Elle lui a remis la 
relation écrite dentelle a parlé, et i l l ' a , dit-il, présentée 
au Saint-Office, a Madrid. Entout elle se soumet alafoi 
catholique et a l 'Église romaine; mais personne ne Ta 
encoré blámée, parce que les dioses dont i l s'agit ne 
dépendent pas de nous, et Notre-Seigneur ne demande 
pas Pimpossible. 

La raison pour laquelle ees faits ont été tant divulgués, 
c'est que, comme cette religieuse était toujours dans la 
crainte, et qu'elle a consulté un grand nombre de per-
sonnes, les unes Vont dit aux autres. 11 faut joindre á cela 
un ennui qui lui est arrivé relativement á la relation 
qu'elle avaií écrite i . Cette clivulgation des secrets 
de son áme a été pour elle un extreme tourment, 
une croix tres pesante, et lui coúte encoré bien des 
larmes; non par liumilité, assure-t-elle, mais pour 
les motifs qu'elle a exposés. II a paru que Dieu n'a 

i . La sainle fait ici allusion aux indiscrélions de ]a princesse d'Eboli, 
fondatrice du couvent des Carmélites de Pastrana. Cette dame, sacliant 
que la duchesse d'Albc avait lu la relation de la sainte, voulut avolr le 
méme privilége et l'oblint á forcé d'instances. Mais tandis que la du­
chesse d'Albe lisait cet écrit dans son oratoire, la princesse l'abandon-
nait á la maligne curiosité des ofíiciers ct des femmes de son palais. 
De la pour la sainte de nombreux ennuis. Ce ne furent pas les seuis que 
lui causa la hautaine et caprlcieuse princesse. Le princeRuy Gómez, son 
époux, étantmort, elle voulut entrer comme religieuse dans le couvent 
qu'elle avait fondé. Mais au boutde peu de temps, ses exigences et ses 
mauvais procédés envers les Cargiélites furent tels, qu'il fallut translerer 
á Ségovie le monas tere de Pastrana. 
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permis cela que pour la morlifier vivemeht; car ceux 
qui disaient du mal d'elle plus que lous les autrcs, ont 
ensuite été ceux qui en ont dit le plus de bien. 

Elle a toujours évité avec le plus grand soin de s'cn 
rapporter aux personnes qu'elle jugeait disposécs á tout 
attribuer á Dieu, dans la crainte que ees personnes-lá ne 
fussent aussi bien quelle les dupes du démon. Mais quand 
(-lie trouvait des gens plus soupgonneux, c 'étaitavec eux 
qu'elle traitait plus volontiers, quoique ceux-ci ne lais-
sassent pas de lui faire de l a peine, quand, pour l 'é-
prouver, ils ne lu i marquaient qu'un mépris général 
pour toutes ees dioses, parce qu'il y en avait quelquos-
unes qui lui paraissaient évidemment venir de Dieu. 
lílle n'auraitpas voulu Aroir condamner le tout si catégo-
riquement, puisque les raisons qu'il y avait d'en 
admettre quelques-unes étaient visibles, ni voir ajouter 
foi á tout indistinctement, comme venant de Dieu. 
Comprenant fort bien qu'il pouvait y avoir do l'illusion 
en quelque cliose. elle n'a jamáis cru pouvoir marclier 
avec assurance entiére dans un chemin oú i l pouvait y 
avoir du danger. Elle a fait son possible pour n'offenser 
Dieu en aucune maniere, et elle a toujours étéobéissante. 
Moyennant ees deux clispositions, elle a espéré pouvoir, 
avec la gráce de Dieu, éviter le péril, quand méme ees 
effets surnaturels viendeaient du démon. 

Depuis qu'elle lesa éprouves, elle s'est toujours sen-
tie portée a rechercher ce qui estle plus parfait; et elle 
avait presque habituellement un grand désir de souí'frir. 
De la cette consolationdans les persécutions, qui ne lui 
ont pas manqué, et cet amour tout particulier pour les 
personnes qui la persécutaient ; de la aussi ce grand 
attrait pour la pauvreté et pour la solitude, et ce désir 
ardent de sortir de ce lieu d'exil pour voir Dieu. Ces 
effets et d'autres de méme nature lui ont donné un peu 
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de tranquil l i té; elle nepouvait pas se íigurer qu'un esprit 
qui la laissait avec ees dispositions vertueuses pút étre 
mauvais; et c'est ce que lui disaient également ceux qui 
communiquaient avec elle. Ne croyez pas cependant 
qu'elle soit exempte de toute crainte, mais cette crainte 
ne la tourmente plus autant. 

L'esprit qui la conduit ne lui a jamáis suggéré d'user 
de dissimulation, mais au contrairel'atoujours portée a 
lobéissance. Elle n'a jamáis ríen vu des yeux du corps, 
comme i l a déjá été dit, mais ees visions se présentent 
á elle avec unetelle délicatesse, c'est quelque chose de 
si intellectuel que quelquefois, et surtout dans les com-
mencements, elle se demandait si elle n'avait pas été 
victime d'une illusion. D'autres fois aussi, elle ne pou-
vait le croire. 

Ces effets surnaturels n'étaient pas continuéis, mais 
lui arrivaient le plus souvent dans le cas de quelque t r i -
bulation; comme cette fois, par exemple, oü elle venait 
de passer plusieurs jours dans des tourments intérieurs 
inexprimaMes, et dans un trouble affreux qu'excitait en 
son ame la crainte d'étre trompée parle démon. C'est 
ce qui est expliqué fort au long dans cette relation, oü 
elle a aussi bien publié ses péchés que tout le reste, la 
crainte luiayant fait oublier sa réputat ion. 

Etant done dans cette añliction, si extreme qu'on ne 
sauraitla dépeindre, elle entendit dans son intérieur ces 
seules paroles : « C'est moi, ne crains rien » ; et tout 
aussitót son áme demeura tellement tranquillo, coura-
geuse et assurée, qu'elle ne pouvait comprendre elle-
méme d'oú lui venait un si grand bien. Et en effet, tout 
ce que ses confesseurs etles docteurs qu'elle avait con-
sultés avaient pu lui diré jusqu'alors, n'avait pas été 
capable de lui procurer la paix que ce peu de paroles 
lui rendit en un instant. 
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D'autres fois, i l lu i cst arrivé de se trouver merveil-
leusement fortiíiée par des visions ; et sans ce secours, 
elle n'eút jamáis été capable de supporter, comme ell(! 
l'a fait, de si grands travaux et tant de contradictions, 
outre ses maladies qui ont été sans nombre. Elle n'en a 
piusa présent de si fréquentes; mais elle n'est jamáis 
sans souffrir, tantót plus, tantót moins; son état ordi-
naire est d'endurer quelque douleur aigué, avec d'autres 
grandes íníirmités. Depuis qu'elle est religieuse, ses 
maux corporels se sont beaucoup aceras. 

S' i l lui arrive derendre quelque petit service á Notre-
Seigneur, elle Poublie presque aussi tót ; quant aux fa-
•veurs qu'elle regoit de lui , elle se les rappellc souvent. 
mais elle ne peut y arré ter son attention aussilongtemps 
que sur ses péchés ; ils sont pour elle comme un bour-
bier infect, dont la mauvaise odeur lu i cause en quelque 
serte un perpétuel tourment. L a vue de tant de péchés 
qu'elle acommis et du peu qu'elle a fait pour Dieu, est 
sans doute ce qui Tempéche d'étre tentée de vaine gloire. 
Jamáis, dans ees dioses surnaturelles, i l n'y arien eu qui 
ne fút totalement pur et chaste, et i l semble qu'il n'en 
peut étre autrement, s i l 'áme qui éprouve ees choses 
est gouvernóe par le bon esprit, car elle demeure dans 
un oubli absolu de son corps; ello n'y pense méme pas, 
elle est tout cutiere oceupéede Dieu. 

Cette religieuse conserve toujours aussi une grande 
crainte de rien faire qui puisse offenser Dieu Notre-Sei-
gneur, et un désir d'aecomplir en tout sa volonté. C'est 
la gráce qu'elle ne cesse de lui demander; e t i l lui sem­
ble qu'elle est si bien affermie dans cette résolution, 
qu'il n'y a chose au monde que ses confesseurs lui fissent 
faire, et qu'elle n'accomplít et n'exécutát avec la gráce 
de Dieu, pour peu qu'elle crút par la lui étre plus agréa-
ble. Persuadée que sa Majesté aicle toujours ceux qui 
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dans leurs entreprises orit pour fin son service et sa 
gloire, ríen ne la touche en comparaison de ce motif, et 
elle ne songa pas plus á elle-méme et á son intérét pro-
pre que si elle n'existait pas, du moins autant qu'elle 
peut juger d'elle-meme, et que sos confesseurs en ju-
gent. 

Tout ce qui est écrit dans ce papier est exactement 
vrai. On peut levérifier par le moyen de ses confesseurs 
et de toutes les personnes avec qui elle communique de-
puis vingt ans. 

Tres souventl'esprit qui la dirige la porte a louer Dieu, 
et elle voudrait que tout le monde fít comme elle, quel-
que chose qui luí en pút coúter. De la vient le désir 
qu'elle a du salut des ames. Si elle en est arrivée a mé-
priser les biens de ce monde, elle le doit sans dente a la 
lumiére qui lui montre les dioses d'ici-bas comme de la 
fange, e t les biens spirituels comme un trésor inestima­
ble, en serte qu'il n'y a nulle comparaison á faire entre 
les uns et les nutres. 

Voici maintenant, mon pére , puisque vous désirez le 
savoir, comment a l ien la visión dontj'ai parlé 4. On ne 
voit ríen, ni intérieurement ni extérieurement, parce 
qu'elle n'est point imaginaire; mais l 'áme, sans ríen voir, 
conyoit l'objet et sent de quel cóté i l est, plus clairement 
que si elle le voyait, excepté que ríen de particulier ne 
se présente á elle. C'est, pour me servir d'nne compa­
raison, comme si, étant dans l'obscurité, on sentait quel-
qu'un auprés de s o i : quoiqu'on ne pút pas le voir, on ne 
laisserait pas pour cela d'étre sur de sa présence. Cette 
comparaison n'est pourtant pas tout a fait juste; car 
celui qui est dans robscuri té peut juger qu'une personne 
est auprés de lui par quelque moyen, soit par le bruit 

1. La saintc parle de la visión ¡ntellectuelle qu'elle a décrite au cha-
pitre XXVII de sa Vie. 
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qu'elle fait, soit parce qu'il Fentrevoit et Ta connue au-
paravant: au lieu quic i i l n'y a rien de tout cela; et sans 
le secours d'aucime parole, ni intérieure, ni extérieure, 
Táme congoit tres clairement quel est l'objet qui se pré­
sente á elle, de quel cóté i l est, et quelquefois ce qu'il 
veut lu i diré. Par oü et comment elle congoit cela, c'est 
ce qu'elle ignore; mais la ohose se passe ainsi, et elle 
dure assez longtemps pour que l 'áme ne puisse en dou-
ter; et quand une í'ois l'objet s'est éloigné d'elle, elle a 
beau vouloir se le présenter encoré de la méme fagon, 
elle n'en peut venir á bout. Ce n'est plus qu'un effet de 
son imagination, et non pas, comme auparavant, une 
représentation indépendante du concours de rhomme. 
II en est de méme de toutes les dioses surnaturelles ; et 
de la vient que l 'áme á qui Dieu fait ees sortes de gráces 
en devient plus humble qu'auparavant, parce qu'elle 
reconnait que c'est un don de Dieu, dont elle ne peut se 
dégager, comme elle ne peut se le procurer en aucune 
maniere. II lu i en reste un plus grand amour et un plus 
vif dés i rde servir un sipuissant Seigneur, qui peutfaire 
ce que nous ne pouvons méme pas concevoir en ce 
monde. C'est ainsi que, quelque savant qu'on soit, on 
reconnait toujours qu'il y a des sciences oü Ton ne peut 
atteindre. Que celui qui donne ees biens précieux soit á 
jamáis béni! Amen. 
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R E L A T I O N l í 

1575 

JESUS 

II est bien difficile de rapporter les gráces intérieures 
et plus encoré de le faire clairement; cela est d'autant 
plus malaisé qiTelles passent dans Táme d'une maniere 
plus rapide. S i j ' a i le bonheur de réussir dans une entre-
prise aussi difficile, j 'en devrai tout le succés á Tobéis-
sance. Mais quand je dirais quelques extravagances, i l 
n'y aurait pas grand inconvénient, puisque ceci doit tom-
ber entre les mains de quelqu'un qui m'en a bien entendu 
diré de plus grandes. Je vous prie seulement d'étre per-
suadé que je n'ai pas du tout la prétention de m'en bien 
tirer, d'autant plus que je poürrai vous diré telle chose 
que je n'entendrai pas moi-méme. Tout ce dont je puis 
vous répondre. c'est que je ne dirai rien que je n'aie ex-
périmenté un certain nombre de fois, ou méme souvent. 
Si la cliose est bonne ou si elle ne Test pas, vous en ju-
gerez et m'en direz votre avis. 

Je pense vous faire plaisir, mon pére, en traitant d'a-
bord des premieres faveurs surnaturelles; car i l n'y a 
personne qui ne sacbe ce que c'est que dévotion, atten-
drissement, pienses larmes, méditation : toutes choses 
que nous pouvons acquérir ici-bas avec la gráce de Dieu. 
J'appelle surnaturel ce que nous ne pouvons acquérir 
par nous-mémes, quelque soin et quelque diligence que 
nous y apportions. A cet égard, tout ce que nous pouvons 
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aire, c'est de nous y disposer, et c'est un grand point 
que cette disposition. 

L a premiére oraison surnaturelle, selon moi, que j a i 
éprpiivée, est un recucillement intérieur qui se fait sentir 
á l 'áme : elle semble avoir au dedans d'elle-méme de 
nouveaux sens, á peu prés semblables aux extér ieurs : 
elle cherche, ce semble, á se clébarrasser du trouble que 
ceux-ci luí causent par leur agitation, et ainsi elle les 
entraíne quelquefois aprés elle. Elle se plaít á fermer 
les yeux et les oreilles du corps, pour ne voir et n'en-
tendre que ce dont elle est alors oceupée, c'est-á-dire 
pour traiter avec Dieu seul á seul. Dans cet état, on ne 
perdl'usage d'aucun de ses sens nid'aucune de sespuis-
sances; on le conserve tout entier, mais uniquement pour 
s'occuper de Dieu. 

Ceci ne peut manquer d'étre clair pour quiconque aura, 
par la gráce de Dieu, passé par cet état, mais non pas 
pour d'autres ; i l faudrait bien des paroles et des compa-
raisons pour leur en donner Tintelligence. 

De ce recueillement viennent quelquefois une quiétude 
etune paix intérieure délicieuse, en sorte que l 'áme sem­
ble n'avoir plus rien á désirer : méme parler, j'entends 
prier vocablement et méditer , est alors pour elle une 
fatigue; elle ne voudrait qu'aimer. Cette oraison peut 
durerun certain temps, et méme parfois se prolonger. 

De cette oraison procede ordinairement un sommeil, 
que l'onappelle le sommeil des puissances, dans lequel 
elles ne sont pourtant pas absorbées, ni si suspen-
dues que Ton puisse qualifier cet état de ravissement. 
Ce n'est pas non plus entiérement l'union. 

11 arrive quelquefois, souvent méme, que l 'áme entend 
tres clairement, du moins cela lu i paraí t ainsi, que sa 
volonté seule est unie a Dieu, et que cette puissance est 
tout cntiére oceupée de. lui sans pouvoir se porter vers 
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aucun autre objét, tandis que los deux autrés puissances 
restent libres pour les affaires et póur les oeuvres du 
service de Dieü. E n un mot, Marthc et Marie vont en-
semble. Extrémement surprise d'éprouver cela, je de-
mandai au pére Frangois de Borgia si ce n'ótait point 
une illusion. II me répondit que cela arrivait souvent. 

Quand i l y a unión de toutes les puissances, c'est tres 
différent : car alors elles ne sont capables de quoi que 
ce soit; rentendement est comme stupéfait de ce qu'il 
contemple; la volonté aime plus que rentendement ne 
congoit, mais sans que l 'áme comprenne ou puisse diré, 
ni si elle aime, ni ce qu'elle fait. A mon avis, la mémoire 
est alors comme si elle n'existait pas, Fimagination de 
méme; pour les sens, non seulement ils n'ontplus leur 
activité naturelle, mais on dirait qu'on les a perdus, et 
cela, je pense, afin que l 'áme puisse étre d'une maniere 
plus intime au divin objet dont elle jouit. Cette perte est 
de coarte durée. 

Par rhumil i té et par les autres vertus dont elle se 
trouve enrichie, par les désirs qui l'enflamment, l 'áme 
connaít les grands avantages qu'elle retire de cette 
faveur; mais on ne peut diré ce que c'est. L'áme a beau 
vouloir le donner á entendre, elle ne sait ni eomment le 
saisir, n i eomment le diré. Selon moi, cette unión, quand 
elle est véritable, est la plus grande gráce que Notre-
Seigneuraccorde clans ce chemin spirituel, ou du moins 
Tune des plus grandes. 

Ravissement et suspensión sont, á mon avis, une 
méme cliose. Mais je me sers d'ordinaire du terme de 
suspensión, pour ne pas prononcer celui de ravissement, 
dont on s'épouvante. On peut aussi avec vérité appeler 
suspensión l'union dont je viens de parler ; le ravisse­
ment ne différe d'elle qu'en ceci: i l dure davantage, et 
se fait plus sentir á l 'extérieur. Peu á peu, i l coupe la 
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respiration; on ne peut parler ni ouvrir les yeux. L'imion 
produit, i l est vrai, cet effet; mais le ravissement le 
produit avec une forcé beaucoup plus grande, la chaleur 
naturelle s'en allant alors je ne sais oü. Quand le ravis­
sement est profond (car dans toutes ees manieres d'orai-
son i l y a du plus ou du moins), les mains demeurent 
glacces, et quelquefois raides comme des bátons; le 
corps reste debout ou á genoux, selon la position oü i l 
était quand le ravissement Ta saisi. L'áme emploie tel-
lement toutes ses puissances á jouir de ce que le Sei-
gneur lui raet sous les yeux, qu'il semble qu'elle oublie 
d'animer le corps, et qu'elle l'abandonne totalement. 
Auási, pour peu que cet état dure, tous les membres 
sont longtemps á s'en ressentir. 

Dieu veutici, me semble-t-il, que l'áme ait une con-
naissance plus parfaite de ce dorit elle jouit, que dans 
runion; c'est pourquoi i l lui découvre ordinairement, 
durant le ravissement, quelques-unes de ses grandeurs. 
Les effets que l'áme en ressent sont admirables. Des ce 
moment, c'est un entier oubli d'elle-méme; elle n'a 
qu'un désir, c'est qu'un si grand Dieu et Seigneur soit 
connu e t loué . Et selon moi, quand le ravissement vient 
de Dieu, i l est impossible qu'il ne laisse dans l 'áme une 
tres vive lumiére sur son impuissance absolue de con-
courir en rien á une telle faveur, sur sa misero, et sur 
son ingratitude d'avoir si mal serví Celui qui, par sa 
seule bonté, lu i fait de si grandes gráces. Le sentíment 
de suavité excessive qu'elle éprouve alors au dedans 
d'elle est en effet tellement au-dessus de toute compa­
ráis on, que si le souvenir ne s'en effa^ait pas, l 'áme 
serait sous une impression constante de dégoút pour les 
plaisirs d'ici-bas; désormais, du moins, elle fait fort peu 
de cas de toutes les dioses du monde. 

L a différence qui existe entre le ravissement et Ten-
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lévement de l'esprit] est celle-ci : dans le ravissement, 
l 'áme rneurt peu á peu aux choses extérieures, et perd 
insensiblement l'usage de ses sens pour ne vivre qu'á 
Dieu. Mais renlévement de Pesprit causé par une simple 
connaissance que le Seigneur met au plus intime de 
l 'áme, fond sur elle avec une telle promptitude, qu'il 
lu i semble qu'onlui enléve sa partie supérieure, et que 
cette partie se separe du corps. C'est pourquoiil fautdu 
courage á Fáme dans les commencements pour s'aban-
donner entre les bras du Seigneur, afín qu'il l'emporte 
ofi i l lui plaira. Jusqu 'áce que la divine Majesté la mette 
en paix la oü i l lui plait de l'élever (par élever, j'entends 
lu i découvrir des choses sublimes), i l est certain qu'elle 
a besoin, les premieres fois, d"étre bien déterminée á 
mourir pour Dieu; car elle ne sait, la pauvre áme, ce 
qu'elle va devenir. Je le répéte, ceci est nécessaire dans 
les commencements. 

A mon avis, renlévement de l'esprit rend les vertus 
plus fortes que le ravissement. Outre qu'il embrase 
l 'áme de plus grands désirs, le pouvoir de ce grand 
Dieu y éclate davantage, en sorte que l'áme se sentplus 
puissamment portee á le craindre et á l'aimer. Sans 
qu'il y aiti aucune résistance possible de notre part, 
Dieu enléve l'áme en maítre souverain. Revenue á elle, 
l 'áme demeure avec un t rés vif repentir d'avoir offensé 
son Dieu, et elle s'étonne qu'elle ait osé outrager une si 
baute Majesté. Elle éprouve en méme temps un trés 
ardent désir qu'il n'y ait aucune créature au monde qui 
l'offense, mais que toutes luí donnent des louanges. 

i . La sainte emploie ici le mot arrebatamiento, ct indique la difie-
rence qui existe entre cette favcar surnalurelie et celle qu'elle notnmc 
arrobamiento, ravissement. Nous traduisons arrebatamiento par enlé-
vement de l'esprit, tenue qui nous parait concordar avec ce que la 
sainte dit de ce genre d'extasc, oñ il semble a l'áme « qu'on lui enléve 
sa partie supérieure », oü « Dieu enléve l'áme en maítre souverain ». 
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C'est de la , je pense, que viennent ees brúlants désirs 
de voir les ames se sauver, de pouvoir y contribuer en 
quelque chose, et de faire rendre partout á Dieu la 
gloire qui lui est due. 

Le vol de l'esprit est un je ne sais quoi, qui monte du 
plus profond de l'áme. Voici la seule comparaison que 
je me rappelle en avoir clonnée dans l'écrit que vous 
connaissez \ oüj 'a i complétement expliqué tputes ees 
manieres d'oraison et d'autres encoré, car j ' a i la mé-
moire simauvaise que j'oublie les dioses tres prompte-
ment. í l me semble que lame et l'esprit ne sont qu'üne 
méme chose; je n'y trouve d'autre différence que celle 
qui se rencontre entre un feu bien allumé et sa flamme. 
Cet ardent brasier, en brúlant, lance une flamme qui 
s'éléve en liaut, mais bien que la flamme monte, elle est 
toujours de méme nature que le feu qui demeure en bas, 
et ce feu ne laisse pas de brúler. Ainsi en est-il, ce me 
semble, dans les dispositions d'amour oü l'áme se trouve 
ici á l 'égard de Dieu. 11 se produit en elle quelque chose 
d 'extrémement vif et délicat, qui monte á la partie supé-
rieure et va oü le Seigneur veut. On ne peut l'expiiquer 
davantage, et véritablement cela ressemble á un vol; jo 
ne connais point de comparaison qui convienne mieux; 
je sais seulement qu'on sent cela tres clairement dans 
cet état, et qu'on ne peut y résister. Yous diriez que ce 
petit oiseau de l'esprit s'est écliappé des miséres de la 
chair et de la prison de ce corps, et qu'en étant délivré, 
i l est plus propre á jouir de ce que lui donne le Sei­
gneur. Cette faveur est, au jugement de l 'áme, quelque 
chose de s i délicat et de si précieux, qu'il ne peut, ce 
lui semble, y avoir l a aucune illusion á craindre. L'áme 
a d'ailleurs cette méme vue dans toutes les autres 

1. La relation de sa Vie (cli. xx). 
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oraisons dont j ' a i parlé, pendant qu'elleles éprouve. Les 
craintes viennent ensuite. Et comme la personne qui 
recevait ees faveurs était si pauvre de vertu, elle pensait 
avoir raison de tout craindre; i l lui restait cependanl, 
dans le fond de l'áme une certitude et une sécurité avec 
lesquelles elle pouvait vivre, sans toutefois rien dimi-
nuer des soins qu'elle prenait pour ne pas tomber dans 
ril lusion. 

J'appelle transport un certain désir de Dieu dont 
l'áme se sentsoudainement saisie, sans que l'oraison ait 
précédé. II naitle plus souvent du souvenir subit qu'elle 
est absenté de Dieu, ou de quelque parole qu'elle en-
tend, et qui arapport á ce sujet. Ce souvenir est quel-
quefois si pénétrant et si fort, qu'en un instant, ce 
semble, l 'áme est liors d'elle-méme. Figurez-vous une 
personne á qui ron apprendrait tout á coup une nouvelle 
extrémement triste, ou á qui on ferait une extréme 
frayeur. Cette personne semble perdre á rinstant le 
pouvoir ele se servir de sa raison pour se consoler, et 
elle demeure comme absorbée. Ainsi en est-il ic i , 
excepté que la douleur est ressentie par l 'áme pour un 
si juste sujet, qu'elle copnaít clairement qu'elle serait 
trop lieureuse d'en mourir. Dans cet état, tout ce qui. 
se présente á elle ne fait qu'accroítre sa peine. Le Sei-
gneur veut, ce semble, que tout son étre ne soit capable 
que de souffrir, et qu'elle ne puisse avoir aucune conso-
lation, pas méme cello de se souvenir que c'est la vo-
lonté divine qui la retient dans la vie. Elle se trouve 
dans une si inexorable solitude et dans un abandon si 
universel, qu'ils ne peuvent se décrire ; le monde entier 
avec tout ce qu'il renferme lui pese, et elle sent qu'il n'y 
a pas une créature auprés de qui elle puisse trouver 
quelque compagnie. Elle n'aspire qu'á son Créateur, 
mais elle voit en méme temps qu'il lui est impossible 
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de le posséder s i elle ne meurt; et comme i l ne luí est 
pas permis de se donnerla mort, elle meurt clu désir de 
mourir, a tal point qu'elle est réellement en danger de 
morí. Elle se voit comme suspendue entre le ciel et la 
terre, et elle ne sait que devenir. De temps en temps, 
par un mode étrange et ineffable, Dieu lui envoie une 
certaine connaissance de ce qu'il est, afin qu'elle décou-
vre ce qu'elle perd étant séparée ele lu i . 11 n'y a point de 
souffrances sur la terre, au moins de calles que j ' a i 
éprouvées, qui soient égales á celles-ci. Quand cet état 
ne durerait qu'une demi-heure, on en sort le corps brisé, 
les bras raides, les mains tout endolories jusqu'á ne 
pouvoir pas écrire. Mais ees douleurs corporelles, la 
personne ne les sent que lorsque le transport est passé. 
Tant qu'il dure, elle est absorbée par le martyre inte-
rieur qu'il lui cause; je crois méme qu'elle ne sentirait 
pas de grands tourments qu'on ferait subir á son corps. 
Elle a pourtantl'usage de tous ses sens; elle peut parler, 
elle peut regarder, mais non pas marclier, car ce grand 
coup de l'amour la renverse. Dieu accorde ce transport 
quand i l lu i plaít ; et quand on mourrait d'envie de se le 
procurer, on n'y réussirait pas. 11 laisse daris l 'áme des 
effets merveilleux, et elle en retire ele tres grands avan-
tages. Les savants en parlent diversement, mais aucun 
ne le condamne. Le pére maítre Avila m'a écrit que 
c'était une excellente chose, ettout le monde est d'ac-
cord sur ce point. L'áme conQoit clairement que c'est 
une insigne faveur clu Seigneur; mais si cette faveur 
était souvent répétée, la vie ne durerait pas longtemps. 

11 y a un transport ordinaire, moins impétueux : c'est 
un désir de voir Dieu, accompagné d'une grande ten-
dresse d'amour, et de douces larmes qui appellent la fin 
de cet exil. Mais comme l 'áme reste assez libre pour 
considérer que c'est l a volonté clu Seigneur qu'elle vive, 
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elle se consolé et lui offre la prolongation de sa vie, en 
le suppliant de ne pas permettre qu'elle vive pour 
autre cliose que pour sa gloire. Avec cela elle supporte 
l 'exil . 

Une autre maniere d'oraison qui m'a étó tres fréquem-
ment accordée, c'estune serte de blessure : l 'áme se sent 
aussi véritablement blessée que si en lui faisait passer 
une fleche au travers du coeur, cu au travers d 'el le-méme; 
cette blessure cause une douleur si vive, qu'elle en gémit, 
mais si délicieuse, qu'elle voudrait en étre perpétuelle-
ment atteinte. Cette douleur n'est pas dans les sens, et 
cette plaie dont je parle n'est pas matérielle. On ne la 
sent qu'au foncl de l 'áme, sans qu'il en paraisse sur le 
corps aucune marque. Mais i l faut bien que je me serve 
de ees sortes de comparaisons, puisque je ne pourrais 
me faire entendre autrement; á la vérité, elles sent fort 
grossiéres pour un sujet si relevé. Ce n'est point cliose 
qu'on puisse diré ni écrire : i l faut l'avoir éprouvée 
pour la comprendre, je veux diré pour comprendre 
iusqu'oú va cette peine; caries peines de l'esprit sent 
tres différentes de celles cl'ici-bas. Par la je congois com-
ment les ames, dans l'enfer et dans le purgatoire, souf-
frent des douleurs supérieures á celles que peuvent nous 
faire entendre ici-bas ees douleurs corporelles. 

D'autres fois, i l semble que cette blessure d'amour 
víent du fond le plus intime de l 'áme. Les effets en sont 
grands. Quand i l ne plaít pas á Dieu d'accorcler á l 'áme 
cette faveur, tous ses efforts ne sauraient la lui procurer ; 
de méme, i l lui est impossible de la refuser quand le Sei-
gneur daigne la lu i faire. Ce sont des désirs de Dieu si 
vifs et s i délicats, qu'ils sont au-dessus de toute expres-
sion. E t comme l'áme voit dans son corps une chaíne 
qui Tempéche de jouir de Dieu au gré de ses désirs, elle 
congoit une horreur extreme pour ce misérable corps. 
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Elle le considere comme une haute muraille qui met 
obstada au bonheur dont elle jouit déjá en partie au de-
dans d'elle-méme. Elle voit alors le grand mal que nous 
a causé le péclié crAdam, en enlevant á l'áme cette l i ­
berté . Cette oraison précéda chez moi les ravissements 
et les transports impétueux dont j ' a i parlé. 

J'ai oublié de.diré que ees transports si grancls se ter-
minent presque toujours par un ravissement oú Dieu, 
inondant l 'áme de délices, la consolé et Fencourage á 
vivre pour lui . 

Tout ce que je yiens d'exposer ne peut étre illusion, 
e t je pourrais en apporter plusieurs raisons, si je ne crai-
gnais d'étre trop longue. Dieu sait si ees états sont bons 
ou s'ils ne le sont pas, Mais, autant que j 'en puis juger, 
on ne peut s 'empécherde voirles effets qu'ils produisent 
et les grands avantages que l'áme en retire. 

Dans la visión de la tres sainte Trinité, je vois que les 
trois Personnes sont distinctes Tune de l'autre, aussi 
clairement que je vous vis hier, mon pére , vous entrete-
nir avec le pére provincial, excepté que ni des yeux, ni 
des oreilles du corps, je ne vois ni n'entends rien, 
comme je vous l 'ai déja dit; mais quoique je ne voie 
point ees adorables Personnes, non pas méme des yeux 
de l 'áme, j ' a i une certitude extraordinaire de leur p ré -
sence;"et quand cette présence vient á manquer, mon 
ame s'en apergoit aussitót. Vous diré comment cela se 
fait, c'est ce qui rn'est impossible; mais je sais, a n'en 
point douter, que ce n'est pas une imagination; et c'en 
est si peu une que, malgré tous mes efforts pour me re-
présenter les divines Personnes, je ne puis y réussir . 
J'en ai fait l 'expérience; et autant que j 'en puis juger, 
i l en est de méme de tout ce que je vous dis ici . Comme 
i l y a tant d'années. que ees clioses m'arrivent, j ' a i eu le 
loisir de tout observer assez attentivement pour en par-

34 
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ler avec cette assurance. 11 est bien vrai, et veuillez re-
marquer ceci, mon pére , que, quant á la Personne qui 
me parle toujours, je puis diré affirmativement qui elle 
me parait é t re ; mais je ne pourrais pas parler des deux 
autres avec la me me certitude. II y en a une, je le sais 
tres bien, qui ne m'a jamáis parlé : la raison, je l ' ignoré; 
je ne m'occupe jamáis de demanderplus que le Seigneur 
ne me doñne, je craindrais trop que le dómon né me 
t rompát ; et je ne le ferai pas non plus maintenant, á 
cause de cette crainte. 11 me semble que la premiére Perr 
sonne m'a quelquefois parlé; mais comme je ne m'en 
souviens pas bien, ni de ce qu'elle m'a dit, je n'ose l'as-
surer. Tout cela est écrit oü vous savez, et plus au long, 
mais en cl'autres termes peut-étre. Quoique les trois 
adorables Personnes se montrent distinctes á mon ame 
par une voie si extraordinaire, mon áme voit clairement 
que ce n'est qu'un seul Dieu. Je ne me souviens pas que 
le Verbe m'ait parlé autrement que par son humanité; 
et, je le répéte, je puis añirmer que ce n'est point une 
illusion. 

Je ne puis repondré á la question que vous me faites 
sur l'eau, et je n'ai point appris non plus oü est situé le 
paradis terrestre. Je Tai déjá dit, j'entends ce qu'il 
plaít au Seigneur de me faire entendre, parce que je ne 
puis faire autrement, et qu'il ne dépencl pas de inoi de 
ne pas l'entendre, mais quant a lui demander l ' intelli-
gence de telle cu telle cliose, je ne l 'ai jamáis fait; j ' au-
rais eu trop peur, je le répéte, de devenir la dupe de 
mon imagination, et d'étre trompée par le démon. Ja­
máis, gráce á Dieu, je n'ai été curieuse de connaítre ce 
qui était au-dessus de moi; je ne me soucie point de sa-
voir plus que je ne sais. Cortes, ce que j ' a i appris sans 
le chercher, comme je viens de le diré, ne m'a que trop 
coúté. J'aime á croire que c'est un moyen dont le Sei-
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gneur s'est servi ponr me sauver, me voyant si mauvaise; 
car les bonnes ames n'ont pas besoin de tant de secours 
pour servir sa Majesté. 

Je me souviens d'une autre oraison qui précéde la 
premiére clont je vous ai parlé, et qui consiste en une 
certaine présence de Dieu : ce n'est nullement une 
visión, mais c'est l 'état d'une personne qui, toutes les 
fois qu'elle veut se recommander á la divine Majesté, 
méme par une priére vocale, la trouve aussitót pré­
sente. Cela arrive du moins ainsi, quand i l n'y a pas 
de sécheresse. Plaise á Dieu que je ne perde pas tant 
de faveurs par ma faute, et qu'il veuille bien me faire 
miséricorde! 



APPEND1CE 

NOTE A 

SUR L A F A M I L L E D E SAINTE THERÉSE 

Comme on connaít déjá, soit par le récit de la sainte, soit 
par les biographies ajoutées á son récit, plusieurs membres 
de sa familia, i l ne reste qu'a ajouter quelques mots sur ceux 
dont i l n'a pas été fait mention. 

Alphonse de Cepeda fnt mar ié deux fois, ainsi que nous 
Tavons dit. II euttrois enfants de Catherine del Peso y Henao, 
sa p r e m i é r e femme, et neuf de Béatrix de Ahumada, mere 
de Thérése . 

E n quelques mots, la sainte fait un admirable éloge de 
cette famille a imée du Ciel . Elle s'exprime ainsi : Nous 
étions trois sceurs et tieuf f ré res ; g ráce a la bonté divine, tous, 
pa r laver tu, ont 'ressemblé á leurs parents, excepté moi. (Au 
ch. iCT de sa Vie, page 7.) 

Ces paroles sont presque les seuls documents historiques 
que Ton possede sur les deux fils qu'Alphonse de Cepeda eut 
de Catherine del Peso y Henao. On saitque l 'ainé, Jean Vas-
quez de Cepeda, suivit la car r ié re des armes, mais i l n'est 
res té aucun souvenir du second. 11 n'en est pas ainsi de 
Marie de Cepeda, leur soeur : la sainte, dañs sa Vie et dans 
ses lettres, parle souvent d'elle, la fait connaitre,. et nous 
donnela plus haute idée de son mér i te . Marie de Cepeda eut 
toute sa vie pour Thérése Taffection la plus t endré , et se 
montra digne d'elle par ses vertus. Mariée á Martin de Guz-
man y Barrientes, elle luí donna deux fils. Jean, qui était 
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l 'ainé, entra dans l'ordre réformé de Saint-Francois, au cou-
vent d'Arenas, et, pour imiter sa tante, prit le nom de Jean 
de Jésus . A sa mort, i l se vit assisté par la sainte, qui était 
déjá au ciel. Sainte Thérése parle de l u i dans une lettre au 
P. Antoine de Ségura (caréme de 1570). Le second filis de 
Marie de Cepeda fut Jacques de Guzman, qui épousa Hiéro-
nyme de Tapia, sa páren te . II existe deux lettres que la 
sainte l u i éc r iv i tve rs l ' an 1576 ou 1577 : Time pour le consoler 
de l a mort de sa femme, et l'autre de la mort de sa filie. 
Marie de Cepeda couronna une vio remplie de vertus et de 
mér i t e s par une mort précieuse devant le Seigneur; elle ne 
passa que huit jours en purgatoire^ selon la réyélation que 
Notre Seigneur en fit a l a sainte. (Voyez page 423.) 

Voici maintenant, dans l'ordre de leur naissance, les neuf 
enfants qu'Alphonse de Cepeda eut de Béatrix de Ahumada, 
sa seconde femme : 

Le premier fut Ferdinand de Ahumada; dans la carr iérp 
des armes qu' i l suivit, i l sut unir la piété chré t ienne á la 
bravoure. II donna, dans l'expéditión du Pérou, les plus écla-
tantes preuves de valeur, et obtint, en récompense , de gran 
des possessions dans ce pays. II épousa Eléonore de Xérés 
d'Avila, et sa postéri té se perpétua en Espagne. 

Le second fut Rodrigue de Cepeda qui avait quatre ans 
de plus que Thérése. La gráce unit ees deux ames par des 
.liens incomparablement plus forts que ceux de la nature. 
Ensemble les deux enfants aimaient á lire la Vie des saints. 
Ensemble ils s 'échappérent de la maison paternelle dans 
l 'espérance de remporter la palme du martyre. Avant de 
partir pour le nouveau monde, Rodrigue, voulant donner á 
sa soeur si tendrement a imée u n gage de son affection, la 
laissa hérit iére de tout son bien. II servit dans les a rmées 
du roi catholique, dans TAmérique méridionale, . et se montra 
toujours aussi vaillant capitaine que fervent chrétien. C'est 
á Rio de la Plata qu ' i l succomba les armes á la main, et 
recut du ciel le prix de sa fidélité et de sa valeur. La sainte 
l 'a constamment considéré comme un martyr, parce qu'il 
perdit l a vie en combattant pour la cause de la religión ca­
tholique. 

Ce fut aprés Rodrigue de Cepeda que Thérése vint au 
34. 
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monde, et elle porta le nom de Thérése de Ahumada jusqu'au 
moment oü elle fonda Saint-Joseph d'Avila, premier monas-
tere de l a réforme du Carmel. 

Aprés Thérése naquit Laurent de Cepeda; c'est de tous les 
fréres de la sainte celui sur lequel i l nous reste le plus de 
documents. (Voyez sa biographie etcelle de ses enfants, á la 
fln du xxxiiie chapitre.) 

Le cinquiéme fut Antoine de Ahumada qui, par le conseil 
de sa soeur, prit l'habit de Saint-Dominique dans le monas-
tere de Saint-Thomas d'Avila, au m é m e jour oü elle prit ce­
l u i de la Vierge dans le monas tére de rincarnation. II ne 
tarda pas á recevoir la récompense de sa généreuse dé-
marche. Dieu l'appela á lu i tandis qu' i l était encoré dans 
toute la ferveur du noviciat. Quelques-uns cependant ont 
pensé qu'Antoine de Ahumada était en t ré chez les Hiéro-
ny miles. 

Le sixiéme, Fierre de Ahumada, se distinguapar sa valeur 
dans la conquéte des Indes; i l revint en Espagne avec son 
frére Laurent, auquel i l survécut, et termina chré t i ennement 
sa carr iére á Avila. 

Le sept iéme, Jéróme de Cepeda, süivit ses fréres en Amé-
rique. Comme eux, i l montra beaucoup de braveare; aprés 
douze ans environ de séjour dans ees contrées , á l 'époque oü 
Laurent et Fierre, ses fréres, se prépara ien t á revenir en 
Espagne, i l vit arriver avec bonheur le terme de sa vie, et 
prit son essor vers une meilleure patrie. Sainte Thérése a 
faitde lui, en peu de paroles, une belle oraison íünébre, dans 
une lettre écrite á sa soeur Jeanne de Ahumada, le 12 aoút 
1575 : « Sachez que notre bon Jé róme de Cepeda est mort 
comme u n saint, au Pérou, prés du fleuve Nom-de-Dieu. » 

Augustin, le dernier des fréres de Thérése , fut un grand 
homme de guerre; i l sortit victorieux de dix-sept batailles 
livrées par les Espagnols centre les habitants du Ch i l i ; i l fut 
fait gouverneur d'une place importante du Pérou. Sainte 
Thérése, éclairée d'une lumiére surnaturelle, lui écrivit de 
renoncer au plus tót á cet emploi, s'il ne voulait perdre la 
vie du corps et celle de l 'áme. Augustin, qui connaissait la 
sa in te téde sa soeur, ne balanca point á ceder á ses conseils, 
et renonca aux avantages que lui donnait son titre de gou-
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verneur. A peine fut-il sorti de la place, que les Indiens y 
en t r é ren t les armes á la main, et immolérent toas ceux qui 
y étaient restés . Miraculeusement conservé, 11 chercha á o b -
tenir un nouvel emploi du conseil d'Espagne. Tandis qu'i l 
était á l a poursuite de cette affaire, sa sainte soeur lu i écri-
vit une seconde lettre, oü elle lu i disait entre autres choses : 
« Mon f rére , ne vous engagez dans aucune charge pour les 
Indes, parce que Notre-Seigneur m'a fait entendre que, si 
vous en acceptez quelqu'une^ et que vous veniez á mourir 
en la remplissant, vous vousdamnerez. » II fut d'abord fidéle 
á suivre ce second avis qui lu i venait du c ie l ; mais aprés 
l a mort de sa bienheureuse soeur, étant revenu en Espagne, 
i l oublia ses avertissements salutaires. 11 obtint le gouverne-
ment d'une vil le dans la province de Tucuman, et traversa 
de nouveau l'Océan pour aller prendre possession de sa 
charge. A peine arrivé á L i m a , i l se sentit frappé d'une rna-
ladie mortelle. II reconnut aussitót l a main misér icordieuse 
de D i e u ; i l se repentit de sa vio passée, et, bannissant de 
son coeur toutes les pensées d'ambition terrestre, i l ne son-
gea plus qu 'á se préparer á bien mourir. Sainte Thérése ne 
l'abandonna pas en cette ex t rémi té ; elle lu i apparut, et, par 
ses charitables assistances, le disposa si bien á la mort, 
qu'elle accompagna son ame jusqu'au t róne de Dieu. Ces 
faits, attestés par le P. Louis de Valvidia, d é l a compagnie de 
Jésus , qui confessa Augustin dans sa derniére maladie, sont 
consignés dans les informations qui ont été faites pour la ca-
nonisation de sainte Thérése. (Voyez la Reforma de los Des­
calzos, l iv . I, oh. iir.) 

Le dernier desenfants d'Alphonse et de Béatrix futJeannc 
de Ahumada, á qui Thérése servit de mere, et qu'elle éleva 
au monas té re de l'Incarnation. (Voyez sa biographie, á la 
fin du xxxni6 chapitre.) 



NOTE B 

SUR A V I L A E T L 'HABITATION DES CEPEDA 

Avila est une noble et ancienne ville de la Vieille-Castille. 
Clusius pense que c'est rA6ouXa de Ptolémée. Bátie sur la 
pente d'une colline, elle domine de cette hauteur une vaste 
plaine que borde au loin une chaine grandioso de monta-
gnes. Elle est environnée de remparts flanqués de distance 
en distance d 'élégantes tours. Non loin de ses murs coule 
une riviére, l 'Adaja; le ciel y est presque toujours sans 
huages; l 'air tres v i f et t rés pur ; les eaux limpides et d'une 
admirable fraicheur. C'est de la route de Salamanque qu'i l 
faut considérer Avi la : son plan se dessine; tout ce que sa 
situation a de gracieux, de pittoresque, de beau se découvre ; 
c'est un coup d'oeil ravissant. Ses principaux ornements sont 
les édifices sacrés : la ca thédrale est imposante, la basilique 
des saints martyrs Y i n cent, Sabina et Christéte est un des 
monuments antiques qui p résen ten t á la science le plus d'é-
tudes á faire et de merveilles á admirer. 

Les habitants d'Avila se distinguerent toujours par la 
noblesse de leur caractére etpar leur amour pour la sainte 
Eglise. A rhé ro í sme de la foi et de la valeur ils joignirent 
l 'élégance des manieres et la politesse du langage; ils par-
lérent le mélodieux idiome castillan dans toute sa pu re t é . 
Cette cité fut su rnommée la Cité des Chevaliers, A v i l a de los 
Caballeros; mais sa plus belle gloire, c'est d'avoir mér i té le 
surnom de Vi l le des Saints, A v i l a de los Santos; c'est d'avoir 
v u naitre sainte Thérése et la Réforme du Carmel. 
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Tandis qu'un grand nombre d 'édiñces religienx ont été 
détruits en Espagne par l a révolution, le berceau de sainte 
Thérése a été épargné . Une église et un monastére de Car­
mes déchaussés s'élévent l a oü était l'antique habitation des 
Cepeda. Dans le plan de l 'église, on a respecté Tapparte-
ment oü naquit Thérése , et celui qn'elle habita prés de quinze 
ans. lis forment un petit sanctuaire enclavé dans le grand, 
et qui se Irouve á boté de l a chapelle de Notre-Dame du 
Mont-Carmel. Au-dessus de l'autel, on voit une magnifique 
statue de la sainte. On Ta représentée au mornent oü elle 
vit, avec un si profond sentiment de douleur, Notre-Sei-
gneur couvert de plaies. Sa figure respire quelque chose de 
cette indéñnissable tristesse qu'on voit peinte sur les traits 
d'une Mater dolorosa. Divers tableaux retracent les grandes 
faveurs que la sainte recut de Dieu. C'est dans cet asile, 
sanctifié par sa naissance et son séjour, que les Carmes con-
servent les reliques qu'ils possédent de leur glorieuse fon-
datrice. Ces reliques, gardées avec toutes les saintes jalou-
sies d'un filial amour, et entourées de tant d'hommages, 
sont : Io un doigt de la main droite; 2o son rosaire; 3o une 
sandale; 4o le báton dont elle se servait dans ses voyages. 
On voit, en outre, á cóté de la porte, une croix de quatre á 
cinq pieds faite avec le bois de l'appartement oü naquit la 
sainte. Jour et nuit, des lampes brülent dans ce sanctuaire; 
chaqué matin, l'adorable Sacriflce y est offert, et la priére y 
monte sans cesse vers le ciel. 

Le monas tére est beau et entouré de vastes jardins. Le 
cloitre est t rés remarquable; des peintures á fresque retra­
cent la vie de sainte Thérése et de saint Jean de la Croix. 
Une des scénes qui frappent le plus les regards est celle 
oü l a sainte, á l'áge de sept ans, est rencontrée sur la 
route de Salamanque par un de ses oncles, lorsque, avec son 
jeune frére Rodrigue, elle s'en allait á pas pressés au pays 
des Maures chercher l a palme du martyre. 

Dans le plan de ces édiíices, on a également respecté cet 
endroit du jardin oü, avec Rodrigue, elle bátissait des 
ermitages. C'est aujourd'hui un parterre contigu a l 'église. 
Pendant longtemps, quelques Carmes sócularisés ont seuls 
veil lé á la garde du berceau de leur mere. Aujourd'hui on 
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voit autour de lui une tribu florissante de religieux, qui font 
revivre la beauté des anciens jours du Carmel. 

Outre l'église et le monastére des Carmes, qui glorifient le 
Üeu de l a naissance de Thérése, deux autres monuments 
perpé tuent dans Avi la les souvenirs de sa sainte vie. C'est 
le monastére de l'Incarnation, oü elle passa plus de trente 
ans, et celui de Saint-Joseph, fondé par elle, et qui fut le 
premier de la Reforme du Carmel. 

Avi l a posséde encoré l'église Saint-Jean, oü sainte Thérése 
fut baptisée, et l 'église Saint-Gilles, qui avait donné son nom 
au collége de la compagnie de Jésus. L'église et le monas­
tére de Saint-Thomas, l 'un des plus beaux ornements de 
la cité, sont éga lement debout. Les fils de saint Dominique 
occupent de nouveau ees cloitres majestueux, cette église 
oü Thérése pria s i souvent, oü elle trouva tant de secours et 
oü elle recut de si grandes gráces . 



N O T E G 

SUR L E MONASTERE DE L ' INCARNATION DE 
NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL D ' A V I L A 

Le mpnastére de rincarnation, d'aprés Lezana (tome IV 
des Amales des Carmes), fui fondé en l 'année 1513 par la 
piense munificence d'Elvire de Medina. II est situé a une 
petite d'istance de la v i l la , vers le septentr ión, dans une 
agréable vallée. Ce monastére est vaste; i l posséde un trés 
beau ja rd ín avec des eaux limpides et ahondantes. 

L'église est en harmonía avec la grandeur des autres ba-
timents. Au has de la nef et en face du maitre-autel, se 
trouvent, au-dessus l 'un de l'autre, deux choeurs de m é m e 
proportion et t rés régul ic rs . L 'ent rée du choeur d'en has 
donne sur les cloitres du rez-de-chaussée; et celle du choeur 
d'en haut, sur les corridors du premier é tage. Les religieu-
ses se réunissent d'ordinaire au choeur d'en haut; lesjours 
de communion seulement, el Ies entendent la messe au 
choeur inférieur et y communient. 

Ce monas té re , dés l 'année 1550, était nombreux. « J'ai 
vécu, dit sainte Thé ré se , dans une maison oü i l y avait cent 
quatre-vingt-dix religieuses. » 

Quoique ce couvent eút été ér igé en 1513, ce ne fut néan-
moins que deux années aprés, ct le jour m é m e oü Thérése 
fut baptisée, que Ton y céiébra la p remié re messe. 

De nos jours, le monas tére de I'lncarnation d 'Avila offre 
á peu prés le m é m e aspect qu'il présenta i t i l y a trois sié-
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des. On n'y voit de nouveau que lasuperbe chapelle qui fut 
érigée en l'honneur de .sainte Therése , et qui renferme dans 
son enceinte l'emplacement de la p r emié r e cellule oü elle 
habita pendant plusieurs années . 

Aprés ce coup d'oeil généra l , entrons dans ce saint asile, et 
visitons en détail les divers endroits oü Thérése a recu des 
gráces part iculiéres. 

Nous voici á la porte d 'entrée : c'est la m é m e qui, en l 'an-
née 1533, le 2 novembre, s'ouvrait devant la jeune Thérése 
de Ahumada, ágée de dix-huitans etdemi. Lá^ elle se sépare 
de son frere, Antoine de Ahumada, qui l 'a accompagnée; et 
qui, g a g n é á Jésus-Christ par elle, dirige ses pas vers le cou-
vent des dominicainspour y prendre l'habit. Lá; Thérése fait 
d 'éternels adieux au monde; mais tandis qu'elle ne laisse 
paraitre au dehors que la constance ferme d'une áme qui, 
libre du siécle, vient se donner á Jésus-Christ , elle éprouve 
au dedans d'elle-méme cette terrible agonie dont elle fait une 
si ^dve peinture au ive chapitre de sa Vie. 

Cette fidélité á la gráce de sa vocaüon fut peut-étre, suivant 
la remarque d'un grave auteur, la cause de cet enchaine-
ment de faveurs extraordinairesqui l 'élevérent á une sihaute 
sainteté. 

Franchissons le seuil : nous sommes dans les cloitres qui, 
il y a trois siécles, -virent, pendant plus de trente ans, passer 
saínte Thérése. lis portent Fempreinte de ses pas; ils par-
lentd 'e l le ; leurs murs présentent différentes scénes de sa 
vie. 

Rappelons-nous i c i cette visión intellectuelle dont elle 
parle au chapitre xxvn : « Je sentáis prés de moi Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, et je voyais que c'était l u i qui me par-
lait; i l marchait toujours á cóté de moi ; et,sans levoir sous 
une forme sensible, je connaissais d'une maniere fort claire 
qu'il était toujours á mon cóté droit. » 

D u cloítre, nous entrons dans le parjoir d'en has, oü deux 
tableaux rep résen ten t deux scénes de l a vie de notre sainte. 
Un jour, Notre-Seigneur lu i apparutavec un visage sévére, 
tandis qu'elle conversait avec une personne du monde, et i l 
lui fit comprendre que ees entretiens lui déplaisaient. Une 
autre fois, le divin Maítre lu i donna au méme sujet un aver-
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tissement in té r i eur par u n prodige inystérieux. Ces deux 
faits sont racontés par la sainte e l le -méme au chapitre vn de 
sa Vie. 

C'est auparloir supér ieur que la sainte vit un jour saint 
Fierre d'Alcantara tomber en extase. Le saint se trouvait, 
avec son compagnon, dans l a partie extér ieure du parloir, 
tandis que sainte Thérése , avec quelques religieuses, était 
dans la partie in tér ieure . A peine la conversation s'était-elle 
engagée, que le saint entra en extase. 

C'est encoré dans un des parloirs de ce monas tére qu'eut 
lieu l'entrevue avec saint Frangois de Borgia, racontée au 
chapitre xxiv. 

11 est un autre parloir ou sainte Thérése s'entretenait avec 
saint Jean de l a Croix, lorsqu'elle gouvernait le monastére de 
l 'lncarnation en qualité de prieure, et que le saint en était 
le confesseur. Ce parloir a été conservé tel qu' i l était de leur 
temps. Un jour, au mi l ieu d'un entretien sur la tres sainte 
Trini té , notre sainte fut si touchée du langage tout céleste 
de saint Jean de la Croix, qu'elle se jeta a genoux pour l'é-
couter avec plus de respect. Bientót leurs ames s'embrasent. 
Jean de la Croix entre le premiaren extase, et est élevé en 
l 'air avec sa chaise; Thérése , qui était á genoux, est saisie 
dans cette attitude, et également élevée en l'air. Béatrix de 
Jésus , alors religieuse de rincarnation, et qui ensuite passa 
á l a Réforme, entrant au parloir pour porter un message á 
notre sainte, fut témoin du prodige. Souvent leurs entre-
tiens se te rminérent de cette fa^on. Quelquefois, quand ils 
sentaient venir l'extase, i l s voulaient lutter; i ls saisissaient 
fortement les barreaux du parloir, c'était en vain : une puis-
sance divine les élevait de terre, et les couronnait de rayons. 
La sainte, avec son incomparable amabil i té , jetait la faute 
sur saint Jean de la Croix : « II faut, disait-elle, parler de 
Dieu avec beaucoup de réserve au pére Jean de la Croix, car 
non seulement i l entre en extase, mais i l y fait entrer les 
autres. » 

De ce parloir, dirigeons nos pas vers l'endroit oü, environ 
douze ans auparavant, notre sainte eut le coeur percé par le 
dardd'un ange. Cetendroit se trouve dans I'aile oriéntale du 
couvent; c'est un tres petit oratoire que la sainte aimait 

OEUYRES. — I. 35 
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beaucoup, parce qu'elle s'y trouvait seule avec Dieu, et loin 
de tout bruit. C'est la que consumée des ardeurs de la cha-
r i té , elle vit plusieurs fois un ange lui transpercer le coeur 
avec un dard enflammé, ainsi qu'elle le rácente á la fin du 
xxixe chapitre de sa Vie. 

Nous avons déjá dit, á l a page 323, que, par un bref du 
25mai 1726, lepape Benoit XIII aaccordé á l ' o rd re des Carmes 
une féte part icul iére en Thonneur de cette mystér ieuse 
blessure, sous le titre de la Transverbération du coeur de 
minte Thérése. Nous avons dit de plus que le pape Benoit XIV, 
dans son bref Domin ic i gregis du 8 aoút 1744, a accordé á 
perpétui té une indulgence pléniére á tous les fidéles qui visi­
tera] ent les églises du Carmel, depuis les premieres vépres 
de l a Transverbérat ion jusqu'au coucher du soleil du jour 
de la féte. Cette féte se célebre le 27 du mois d'aoút. 

A quelque distance du petit oratoire de la Transverbéra­
tion, se trouve le choeur d'en haut. C'est dans ce choeur que 
l a sainte a recu durant l'oraison d'innombrables gráces . La 
est cette statue de la tres sainte Vierge, que la sainte fit pla­
cer á la stalle m é m e de la prieure, l u i remettant les clefs du 
couvent, et la proclamant l'unique prieure du monas tére de 
Flncarnation. La , Thérése fut favorisée d'une apparition de 
l a sainte Vierge qui l u i dit ees consolantes paroles : « T u as 
eu une heureuse pensée de me mettre á cette place; je serai 
p r é sen t e aux louanges que les religieuses de ce monastére 
chanteront en l'honneur de mon Fi ls , et je les lui offrirai. » 
L a sainte vit en m é m e temps au-dessus des stalles du choeur 
et des appuis qui sont devant, un grand nombre d'anges. 
Pour perpétuer le souvenir de cette de rn ié re apparition, les 
religieuses de l'Incaraation ne voulurent plus, par respect, 
oceuper les stalles oü sainte Thérése les avaitvus, Ces stalles 
furent ornées de fleurs et de tableaux. On en a construit de 
nouvelles au-dessous des premieres, et c'est lá que, dans des 
siéges humbles et modestes, les religieuses chantent les 
louanges de Dieu. 

üescendons au choeur d'en bas, oü nous avons á admirer 
des prodiges de gráce encoré plus grands. La , le 18 novem-
bre 1572, á l 'áge de cinquante-septans; et dixans seulement 
avant sa morí, Thérése , aprés avoir communié de la main de 
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saint Jean de la Croix, vit Notre-Seigneur Jésus-Christ et re-
cut de luiíle titre d'épouse. 

Cette faveuré tant comme le couronnement de toutes celles 
que l a réformatr ice du Carmel avait recues á r incarnat ion 
¿'Avila, les religieuses de ce monas té re ont voulu en immor-
taliser le soirvenir, et en avoir sans cesse sous les yeux la tou-
chante image. L a table de communion oü Thérése , pendant 
environ^trente ans, vint si souvent se nourrir du pain des 
anges, et oü elle recut un gage si éclatant de ramour de 
Jésus-Christ , a été conservée avec soin. El le se tronve au 
mi l ieu de l a grande grille, entre les deux fenétres du chceur 
qüi s'ouvrent sur l a nef de l 'église. El le a la forme d'un ta­
bernacle assez proferid, fermé par une double porte dont 
Tune s'ouvre du cote des religieuses, et l'autre du cóté de 
l 'église. Le pré t re qni vient donner la communion pose d'a-
bord le saint ciboire sur le corporal é tendu dans l ' intérieur, 
et doit ensuite étendre la main pour communier les religieu­
ses, qui, se mettant successivement á genoux devant ce ta­
bernacle et avancant un peu la té te , recoivent leur Dieu á 
l a place m é m e oü la séraphique Thérése communia si sou­
vent, et oü elle recut de l a main de Jésus-Christ le gage de 
son unión avec luí . Deux tableaux, représentant Notre-Sei-
gneur donnant sa main á Thérése , sont placés au-dessus de 
l a table de communion, l'un dans le choeur, du cóté des reli­
gieuses, et l'autre á l 'extérieur, du cóté des fidéles. A u bas 
de'ces tableaux se trouvent les paroles que le divin Maitre 
adressa á l a sainte, avec l a date du jour oü elle se vit favo-
risée d'une si grande gráce . 

Ce n'est pas tout : les religieuses de ITncarnation ont placé 
une statue de sainte Thérése á la stalle m é m e qu'elle oceupa 
comme prieure dans le choeur. L a sainte, revétue des habits 
du Carmel, parait vivante. El le préside encere á toutes les 
cérémonies et á t o u s les chants du choeur; elle est regardée 
comme prieure, et la prieure du couvent n'occupe que la 
seconde place, á cóté d'elle. Cette séraphique Mere semble 
abriter avec amour sous son mantean ses chéres filies de 
Llncarnation. Celles-ci viennent souvent s'agenouiller devant 
elle, lu i baiser la main, et vénérer l a précieuse relique qui 
repose sur son coeur. 
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A tous ees souvenirs encoré vivants i l s'en rattache un 
autre: c'est á coté de cette table de communion, a la gri l le 
méme de ce choeur, que saint Jean de la Croix faisait ses 
instructions aux religieuses du m o n a s t é r e ; c'est laque ses 
paroles de feu embrasaient les coeurs de ees épouses de Jé-
sus-Christ, et firent plus d'une fois éprouver des transports 
extatiques á sainte T h é r é s e . 

E n face du choeur des religieuses est le maitre-autel de 
l 'église, oü saint Jean de la C r o i x offrait chaqué matin le 
saint sacrifice, pendant qu ' i l é ta i t confesseur du monas té re 
de rincarnation.. 

E n quittant le maitre-autel et en avangant dans la nef, 
nous trouvons á notre droite la grande chapelle la téra le dé-
diée á sainte Thérése et construite dans l'emplacement o ü s e 
trouvait la cellule qu'elle oceupa quand elle n 'étai t que sim­
ple religieuse. L'on voit au maitre-autel deux tableaux : l 'un 
représente la sainte blessée par Tange; l'autre, qui est im-
média tement au-dessus, la r e p r é s e n t e écrivant ses ouvrages. 

On aime sans doute á voir une magnifique chapelle s 'éle-
ver á l'endroit oü habita d'abord notre sainte dans ce mo­
nastére : toutefois, ce n'est pas sans quelque regret qu'on ne 
retrouve plus cette p r e m i é r e cellule qu'elle sanctifia par sa 
présence pendant de si longues a n n é e s ; on cherche des yeux 
l'oratoire qu'elle se plaisait á embellir , et oü son ame aimait 
ase répandre devant D i e u ; on voudrait entrer dan s cette solitude 
confidente de ses soupirs, de ses larmes; de ses combats, de 

.l'immolation de son corps v i rg ina l , de ses extases, de ses sé-
raphiques ardeurs. Cette habitation; hé las ! n'existe plus. Ce 
qui tempere le regret, c'est que Fespace qu'elle occupaitjadis 
fait maintenant partie de l'enceinte d'un beau sanctuaire ou-
vert a la piété des fidéles, et o ü i ls peuvent venir prier la 
patronne de l 'Espagne. Le monas t é r e de l'lncarnation pos-
sede néanmoins une cellule consacrée par sa p r é s e n c e : c'est 
celle qu'elle habita pendant qu'elle était prieure. Cette cel­
lule, dont on n'a en r i en changó les proportions, est trans-
formée en un tres p ieux oratoire oü tout semble rendre la 
sainte présente. Avant d'y entrer, on n'est pas peu surpris-
de voir les breches profondes faites aux montants de la porte 
et á l a porte e l l e -méme : tant de personnes, par dévot ion. 
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ont si ardemment désiré avoir quelque petit fragment de 
ce bois, que les religieuses n'pnt pu s 'empécher de céder á d e 
si pieux désirs . 

Le ja rd in du monastére de rincarnation nous a p p e l l e á s o n 
tour. II offre á l'oeil le m é m e aspect riant que du temps de 
-sainte Thérése , mais il est plus étendu qu' i l ne l'était á cette 
époque. L a petite ma|son voisine, oü habitait saint Jean de 
la Croix, est devenue, avec le sol environnant, l a propriété 
du monas té re , et se trouvemaintenant enfermee dans lejar­
din par le mur d'enceinte. Ains i ce jardin porte l'empreinte 
des pas de la réformatrice du Carmel, et de cehü qui fut 
aprés elle la plus ferme colonne de la Réforme. Quelque 
sentier que vous suitiez, tout vous rappelle le souvenir de 
Thérese ; dans ees parterres, elle venait cueiilir des fleurs 
pour en décorer son oratoire ou quelque sainte image. Ces 
amandiers, ces noisetiers, c'est elle, dit la tradition du cou-
vent, qui les a plantés. Ces belles eaux, dont les feux du so-
le i l ne diminuent jaraais l a source, avaient pour elle un 
charme ineffable; elle ne pouvait se lasser de les contem-
pler, parce que sa foi découvrait en elles l'image d é l a gráce . 
Ces ermitages solitaires, qui la v i ren t s i souventagenoui l lée , 
semblent red i ré encoré les pr ié res qu'elle élevait vers Dieu. 

Avancons vers cette partie du jardin oíi se trouvait jadis 
la maisonnette habitée par saint Jean de la Croix : la mai-
sonnette est devenue une chapelle octógono; c'est aujour-
d'hui l'ermitage de saint Jean de la Croix. L'autel de ce 
sanctuaire a été fait avec le bois de l a cellule démolie de 
sainte Thérése . C'est pour cette raison qu'on l'a laissé dans 
sacouleur naturelle, sans aucune peinture. Gráce á unepen-
sée ingénieuse et charmante de l a piété filíale, quand on 
entre dans cet ermitage, on setrouve a la foisdans la cellule 
de la séraphique Thérése de Jésus et dans celle du séra-
phique saint Jean de l a Croix. C'est dans ce sanctuaire 
a imé du Ciel que nous laissons le lecteur. 
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A N A L Y T I Q U E E T ALPHABÉTIQUE DES MATIÉRES 

A b é c é d a i r e (le troisicmc). Traite de roraison de recueillement. 
28. 

Ahumada (Beatrix de), mere de la sainte; son caractére, 7, 11. 
Ahumada (Antoine de), frére de sainte Thérése; accompagne 

sa soeur au monastére de rincárnation, 24; se fait religieux, 
606. 

Ahumada (Ferdinand, Fierre, Augustin), fréres de la sainte, 
605, "606. 

Ahumada (Jcanne de), soeur de sainte Thérese; préte son con-
cours pour la fondation de Saint-Joseph d'Avila, 390, 402. 

A l c á n t a r a (saint Fierre d'). Tablean de sa pénitence, 293 ct 
suiv.; i l rassure la sainte, 326; approuve le projet de la fon­
dation d'un couvent, 366; ne veut pas de revenus, 427; passe 
huit jours á Avila, 436; aprés sa mort apparait á la sainte, 450. 

Alvarez (P. Balthazar), confesseur de sainte Thérése; i l l'améne 
doucoment á renoncer á certaines amitiés, 252, 253; lui déclare 
qu'au jugement de cinq ou six hommes éclairés elle serait sous 
Faction du démon; il la consolé toujours, 271; i l la mortifie 
beaucoup, et c'est pourtant lu i qui a fait le plus de bien á son 
ame, 279; sainte Thérése est tentée de le quitter; Notre-Seigneur 
le lui défend. 280; á cause d'elle le pére a beaucoup á souffrir, 
308, 309; sa reserve au sujet de la fondation du nouveau cou-
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vent, 366; il interdit á la sainto do s'occuper de cette affaire, 
382; lu i écrit une lettre qui l'afflige beaucoup, 383, 384; avec 
le changement de recteur il lui permet de poursuivre de nou-
veau l'entreprise, 389; il reste son confesseur pendant six ans, 
580. 

Alvarez (P. Rodrigue). La saintc lui adresse deux relations, 
578. 

A m i t i é des personnes spirituelles. Ses avantages, 70, 71, 150, 
157. 

Amour de Dieu. En quoi consiste-t-il? 106, 520; comment l'ob-
tenir? 97 et suiv., 228; 1'amour de Dieu dans Foraison de quié-
tucle, 142; dans le troisiéme degré d'oraison, 153, 154; dans le 
quatriéme, 176. 

Antoinette du Saint-Esprit, 437, 459. 
Aranda (Gonzalve de), 448. 
Araoz (le pére), 580. 
Articles (trente-trois), réponse ala prendererelation de la sainte, 

565. 
Augustin (saint). Dévotion de la sainte pour lui, 85; graces 

qu'elle recoit par la lectura de ses Confessions, 86. 
Avila (le bienheureux Jean d'). La sainte lui envoie le manus. 

crit de la Vie, 534, 582. Réponse du bienheureux, 536. 
Avila (ville d'), 5, 6, 608. 
Avila (monastére de l'Incarnation d'), 24, 611. 

B 

B a ñ e s (P. Dorninique) lutte seul pour Saint-Joseph d'Avila, 
446; confesseur de sainte Thérése six ans, 584; son conseiller 
le plus habituel, 586; présentele livre déla Vie au Saint-Office, 
586; en rédige une approbation officielle, 543. 

Barón (P. Vincent), ses relations avec la sainte, 37,67, 185, 583; 
avec le pére de la sainte, 67. 

B é a t r i x de Jesús, niéce de la sainte, 404. 
B e a u t é de Notre-Seigneur, 299, 301, 304; effets produits par sa 

vue, 473. 
Bertrand (saint Louis), 366. 
Blessure d'amour, 320, 600. 
Briceno (Marie), 19. 
Borgia (saint Francois de) a deux cntretiens avec la sainte, 580; 

sa direction, 249. 
Brefs (deux), 435, 392. 
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Cepeda (Alpbonse de), pére de la sainte; ses qualités, 5, 6, 7; 
sa conduite á l 'égard de sa íille, 7, 16, 23, 28, 42; i l est par elle 
initié á l'oraison, 62; sa mort, 65 et suiv. 

Cepeda (Marie de), sceur aínée de la sainte;ses qualités, 13; á 
deux reprises recoit chez elle sa soeur malade, 21^ 28: meurt 
subitement, 423. 

Cepeda (Rodrigue de), frere de la sainte, l i t avec elle la vie dos 
saints, 7 ; vcut étre martyr, 8; bátit des ermitages, 9; meurt á 
Pao de la Plata, 605. 

Cepeda (Laurent de), frére de la sainte, envoie une somme 
considérable á sa soeur, 390. 

Cepeda (Jean, Pierrc, Jéróme), fréres de la sainte, 604, 606. 
Cerda (Louise de la) recoit la sainte chez elle, 407 et suiv.; ses 

qualités, 411; remet au bienheureux Jean d'Avila le manus-
crít de la Vie (voir la préface). 

C h a v é s (le pére), 584. 
Chemin (le) de l a montagne de Sion, traite d'oraison, 241. 
Ciel. Désirs du ciel, 8, 35, 282, 472; la visión du ciel et ses cffets, 

481, 482, 484, 485. 
Cloture (la) n'existait pasa rincarnation, 28; de la graves dan-

gers, 56. 
Commencants. Leurs tentations, l lBet suiv.; qu'ils choisissent 

un bon directeur, 125. 
Communion. Le P. Barón fait communier la sainte tous les 

quinze jours, 67, 185; gráces extraordinaires aprés la commu­
nion, quelquefois avant, 152, 170, 191, 303; ses directeurs la 
privent quelque temps de la communion, 271; soulagement 
dans ses infirmités corporelles lorsqu'elle communie, 561; désir 
ardent de la communion, 514. 

Gompagnie de Jésus. Premieres relations dé la sainte avec elle, 
37, 235, 244; consolation á la pensée qu'á Toléde elle trouvera 
une maison de la compagnie de Jésus, 410; de grandes choses 
lui ont été révélées sur l'ordre tout entier, 490. 

Gomposition de la Vie. Plusieurs l'ont imposée á sainte Thc-
rése, 101, 144; maniere dont le travail a été fait, 136, 183, 512, 
532. 

Confesseur (le) doit étre judicieux, expérimenté, savant, 126-
127; estime de la sainte pour les confesseurs éminents en doc­
trine, 36; des savants, bien que ne suivant pas les voics de la 

35. 
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contemplatioa, peuvent concluiré les pcrsonnes d'oralson, 128. 
Si la science leur manque, c'est un grave inconvénient, 128; 
ils empéchent le progrés, 125; avec eux on s'engage dans une 
fausse routc, 126. 

II y en a qui font marcher á pas de tortue, 118, 119; pendant 
dix-liuit ou vingt ans, la sainte ne trouva pas de directeur 
qui la comprit, 29, 31; ses confesseurs ne lui déclaraient pas 
le danger des entretiens avec les personnes du monde, 48, 80; 
ils la jetaient dans Ferreur á propos de la gravité des péehés, 30. 

Actuellement tous ceux qui luiont commandé d'écrive cette re-
lation sont parvenus á l'oraison de quiétude, 144; sainteté de 
l'un d'entre eux, 413 et suiv., 421. Nombre de ses confesseurs, 
503, 532, 333. 

11 faut étre reconnaissant envers ses maitres spirituels et les 
aimer, 528; l'afíection de la sainte pour eux ne génait pas sa 
liberté, 474. 

Gonfiance en Dieu, 81, 83; Dicu n'a jamáis manqué á sesamis, 
103; i l faut ouvrir son ame á la coníiance, aux grands désirs, 
127; conflance en Dieu seul: alors rien á craindre de personne, 
273. 

Connaissance de soi, prise commc sujet d'oraison, 125, 126; 
ello est un des effets du ravissement, 207. 

Gonsolations. La sainte n'en a demandé qu'une fois, 87. (Voir 
Dévotion sensible.) 

Contemplation (la) est entiérement surnaturelle, 218. 
Conversations mondaines avec ses cousins, avec une párente, 

13; au parloir de l'Incarnation, 59, 60; « Je ne veux plus que 
tu converses avec les hommes, mais seulement avec les auges », 
253; changement operé, 554. 

Gourage. Celui de la sainte n'est pas petit, 78; courage á son 
entrée en religión 25, 26; courage contre les démons, 275 et 
suiv.; dans les persécutions, 573; courage inspiré par les pa­
roles que lui fait entendre Notre-Seigneur, 274, 278. 

Crainte. La sainte ne sert pas Dieu par crainte, 579; ce motif 
n'eut jamáis de part dans le repentir de ses fautes, 47. 

Mais Dieu la conduit parla voic de la crainte relativement aux 
dioses extraordinaires qui se passent en elle, 135, 328; chaqué 
nouvelle faveur lui cause de l'appréhension, 199, 236; jamáis 
pendant l'oraison méme, mais hors de l'oraison, 234, 271, 563.' 

Elle craint aussi de faire connaitre ees faveurs, parco qu'il lui 
semble qu'on se moquera d'elle, 281, 481. II ne faut qu'une 
crainte, calle d'offenser Dieu, 277. (Voir Défiancé de soi.) 

Grapaud, 60, Gl. 
Groix (Saint Jean de la), 189. 
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Croix. Tous ceux qui s'adonnent á l'oraison ont leurs croix, 
100; générosité á les porter, 107, 147, 148. 

La croix clu rosaire de la sainte est miraculeusement trans-
lormée par Notre-Seigneur, 316, 317. 

D 

Daza (Gaspard). Ne comprend pas d'abord la sainte, 236, 239 ;1 la 
croit dans Fillusion, 243; inaugure Saint-Joseph cl'Avila, 438, 
449. 

Decouragement (1c). Doit étre combattu, 179, 180, 351. 
Défiance de soi. Ne pas se ílatter de posséder une vertu 

avant de l'avoir éprouvée par son contraire, 352, 353; éviter 
les occasions, 186, 187. Nulle assurance ici-bas, 513,514, 314; 
celui qui est le plus élevé est celui qui doit le plus craindre, 
148. 

D é m o n (le) apparait á la sainte sous différentes formes, 340, 
341; i l la tourmente, 343 et suiv.; se met sur son livre de prié-
res, 346; la sainte le volt souvent sans aucune forme, 346; dif­
férentes visions, 494, 495. 

Elle le craintpeu, 275, 276, 346; elle prie saint Hilarión, saint 
Michel et d'autres salnts ele la défendre contre ees esprits en-
nemis, 284. 

Le démon lui a parlé deux ou trois fois, 268; trois ou quatre 
fois i l s'est vainement efforcé de lui représenter Notre-Seigneur, 
305. 

Désolat ion . Quelques états tres pénibles, 331 et suiv., 440, 476; 
•vingt-deux ans de sécheresse, 579. 

Dévotion. sensible. Sa nature, 90, 110; si Dieu la refuse, 
qu'on ne s'en tourmente pas, 106, 108, 226, 227, 528. 

Diamant. La divinité comparée á un diamant, 525. 

E 

Eau bén i t e . Sa vertu centre les démons, 341, 342. 
E c c l é s i a s t i q u e (un) convertí par sainte Thérése, 36 et suiv.: 

un autre lui doit la délivrance de tentations violentes, 343. 
Enfer (visión de 1'). Description, 358; tourments, 359; effets de 

cette visión, 361; la vue de l'enfer no s'efface jamáis clu souve-
nir de la sainte, 519. 

E n l é v e m e n t (!') difiere du ravissement, 596. 
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Esprit (marques du iDon), 149. 
E x p é r i e n c e . — La sainte, pour son livre, se sert des lumiéres 

de son expérience, 95, 150, 170. 
E x p l i c a t i o n (1') des faveurs surnaturelles est une gráce récente 

au moment oúla sainte écrit, 115, 326. 
Extase (F) est la mome chose que le ravissement, l'enlevement, 

le vol de l'esprit, le transport, 189. 

Femmes. Leurs progrés clans l'oraison, 524; maniere de les 
diriger, 242. 

Terrier (saint Vincent), 204. 
Eoi (la) de la sainte était inébranlable, 182, 183, 385, 585, 574. 
Fondation ele Saint-Joscpli d'Avila. Premiére idee, 364; ordre 

de Notrc-Scigneur, o65;négociations, 366etsuiv. ; défense faite 
á la sainte de s'óccupér de cette affaire, 382; aprés six mois, 
la défense est levée, 387, 389; on accommode la maison, 391; le 
monastére est mis sous l'obéissanee de l'évéque, 395, 436; la 
sainte part pour Toléde, 409; rencontre de Marie de .Tésus, 
424; retour á Avila, 429; arrivée du bref de fondation, 435; 
inauguration du monastére, 437. 

Généros i t é (la) excitée par les faveurs extraordinaires, 93; in­
dispensable pour progresser dans l'oraison, 97 et suiv. 

González (P. Gilíes), 580. 
Goüts surnaturels. Ne pas cherchera y élever son esprit, 112. 
Guér i sons dues aux priéres de la sainte, 501. 502, 504. 
Guttierez (le P.), 581. 

H 

H e r n á n d e z (P. Paul), 581. 
Honneur (l'j cher au coeur de la sainte, 14; l'attachement á 

quelques points d'honneur est un obstacle á la perfection, 353, 
355. 

H u m i l i t é . Sos caracteres, 329, 330; fondement de l'oraison, 
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226; un des effets de l'oraison de quiétude, 149, et du ravisse-
ment, 208. 

Fausse humilité.Ses caracteres, S29, 330; un de ses effets, l'o-
mission de l'oraison, 54, 62, 179, 184; autres effets, 91, 118, 348. 

H u m a n i t é (F) de Notre-Seigneur n'est pas un obstacle á la par-
faite contemplation, 220 et suiv. 

Imagination. La sainte ne peut pas se représenter ce qu'elle no 
voit pas des yeux du corps, 30, 84. Guerre faite par l'imagina-
tion á Pentendement et á la volonté, 163. 

Impuissance (!') dans la méditation vient tres souvent de I'in-
disposition du corps, 107; remedes, 108; autre impuissance, 
334, 335. 

J 

Joseph (saint) guérit la sainte de sa paralysie, 49, 52; i l sert de 
guide dans les voies de l'oraison, 51; patrón du premier cou-
vent de la Réforme, 365. 

Joseph (saint) d'Avila. Bonheur et courage des religieuses, 
432, 507;solitude et austérité, 454; ordre des exorcices, 455; 
ellos ne seront d'abord que treize, 457. (Voir Fondation). 

Lecture ( la) fait les délices de la sainte, 29; ce qu'elle lit, 7, 11, 
23, 28, 41, 85, 111, 241; elle a lu beaucoup de livres spirituels, 
114. 

Livre. Son utilité pendant l'oraison, 31, 84; « Je tedonneraiun 
livre vivant », 281. 

M 

Madeleine (sainte Marie), 82. 
Maladie (la) pendant la jeunesse de la sainte, 21,27; traitement 

de Becedas, 28,35, 40; retour a l a maison paternelle, 41; la 
crise du quinze aoút, 42; les suites, 44, 48; autres infirmités, 
63; la maladie ne dispense pas de l'oraison, 64. 

Malaise in tér ieur . Dieu et le monde se disputent-son ame, 
67, 68; dix4iiiit ans passés dans ce conibat, 74, 75. 
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Marie de Jésus, béatc du Carmel, 424, 45(3. 
Marie de Saint-Jéróme, 466. 
Marie de la Croix, 437, 465. 
Marie de Saint-Joseph, 438, 464. 
Medina (Barthélemy de), 584. 
Mendoza (don Alvaro de), évéque d'Avila, 395. 436. 
M e n e s é s (Philippe de), 584. 
Monde (le) est exigeant pour lespersonnes qui tendenl á láper-

fection, 350; mépris de ses jugements, 293. 
Mourir. Désir de mourir pour étre avec Dieu, 151, 155, 195 et 

suiv., 212, 213; « Seigncur, ou mourir ou souffrir », 530. 
Mystique (théologie), 89, 99, 113, 167. 

O 

O b é i s s a n c e de la sainte á ses dirocteurs, 246, 309, 315,474, 555, 
585, 588. 

Ocampo (Mario de), niéce de la sainte, 364, 372. 
Oraison. Sa nature, '76; ses difflcultés, 77, 78; ses avantages, 

79; oraison do recucillement, 30, 83; oraison afíective, 123, 130. 
Quatre manieres d'arroser un jarclin, 101. Premier degré d'o-

raison : celui des commencants, 102; fatigue ct souffrances, 103, 
104; occupation de l'áme dans cet état, 111. — Second degré 
d'oraison. Oraison de quiétude : nature, 131, 132, 139; carac­
teres, 132, 133; effets, 133, 139; conduite á teñir dans cet état,, 
142 et suiv. ; comment distinguer si la douceur de cette orai­
son vient de Dieu ou do nous-mémes ou du démon, 146, 148; 
avant l'áge de vingtans, la sainte goúta l'oraison de quiétude,, 
29. — '/Vo/siéwe (¿e^red'oraison. Nature, 151,152; effets, 153,160;' 
abandon total aux mains de Diou, 159; deux autres manieres 
dont la troisiéme cau arrose le jardín, 161, 162, 593. — Qua-
triéme degré d'oraison. Comment ce degré se distingue du pré-
cédcnt, 166; aliénation des sens, 107, 172; toutes les puissances 
sont unios á Dieu, 167, 594; on appelle cette oraison unión, 167; 
effets, 172, 174, 170, 177, 178; la suspensión de toutes los puis­
sances est de coarte durée, 173; pas de découragement, si Ton 
tombo dans quelque fautc, 179, 180. 

II faut sortir bien humblc de l'oraison, 146; ne pas compter 
ses années d'oraison, 507 ct suiv. 

Ovalle (Jean de), 409, 436. 
Ovalle (Gonzalve de), 402 et suiv. 
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Padranos (P. Jean do), premier jésuite a qui s'adresse la sainte, 
245; sa direction, 246. 

Paroles divines. Les premieres qu'a entendues la sainte, 183, 
580; elles ont procédé les visions, 273; leurs caracteres', 261 et 
suiv.; elles se clistinguent de eelles de notre entendement, 263 
et suiv.; de celies du démon, 267; paroles de réprimande, 278, 
564; maniere employée par la sainte pour rapporter les paroles 
dont elle a un souvenir précis, 506; comment Dieu parle á I'áme 
sans paroles, 287. Toutes les paroles entendues dans l'oraison, 
se sont accomplies, 575. 

P a u v r e t é . Amour de la sainte pour elle, 555,570; elle veut fonder 
le nouveau monastére sans revenus, 425 et suiv., 428, 450. 

P é c h é mortel. La sainte n'en trouve aucun dans son ame, 14, 
65. 

P é c h é v é n i e l . Pendant vingt ans elle ne s'en est presque pas 
inquiétée, 29, 74; résolution de ne plus offenser Dieu, méme 
véniellement, 555. 

P e r s é c u t i o n s . Elles manquent rarement á ceux qui sont élevés 
au quatriéme degré d'oraison, 178; la contradiction des gens 
de bien est une des plus grandes peines de cctte vie, 327, 512, 
513; persécutions suscitées a la sainte á cause de son oraison, 
271; á cause d é l a nouvelle fondation, 383, 444; 367, 446; point 
de ressentiment contre ceux qui la condanment, 182, 571, 573, 
587. 

Politesse. Trop compliquée dans le monde; source d'ennuis 
pour les personnes d'oraison, 478, 479. 

P r é d i c a t e u r s . La sainteaime ales entenclre, 80; pourquoibeau-
coup d'entre eux produisent peu de fruits, 157. 

P r é s e n c e de Dieu. Celle qui dépend de nous, 603; Jésus-Christ 
présent a la pensée, 112; bonheur de posséder Dieu au dedans 
ele nous, 137; présence de Dieu dans tous les étres et en nous, 
175. 

Sentiment de la présence de Dieu , 89, 133, 134, 220; Dieu se 
fait sentir á l'áme par les effets qu'il produit en elle, 286. 

Prétre (voir Ecdésiastique). 
Progrés . Les ames courageuses progressent vite, 117, 507, 

508. 
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R 

Ravissement. Commentil se distingue de l'union, 189, 190; i l 
cst irresistible; ses effets et ses avantages, 192, 193, 200,203 et 
suiv., 214; i l n'est pas continu, 201; dans les ravissements Dieu 
accorde les révélations et les visions, 216; le premier ravisse­
ment de Thérése, 253. 

Reconnaissance pour les lumiéres des savants, 129; le souvenir 
des gráces recues produit d'excellents effets, 150, 92, 93. 

Recueillement péniblé aux commengants, 102; oraison de re-
cueillement, 30, 83; recueillement et quiétude, 136, 139. 

R e l á c h e m e n t dans plusieurs convenís, 57 et suiv. 
Religieux. Que devienclrait le monde, s'il n'y avait des reli-

gieux? 365. 
R é s i g n a t i o n dans les souffrances, 41,45, 48. 
R é v é l a t i o n s (les) ont lieu dans les ravissements, 216; diíférentes 

révélations, 423, 490, 517, 528. 
Ripalda (le pére), 581. 
Rois (les) devraient travailler á acquérir l'intelligence de la vé-

rite, 209; pour leur obtenir cette gráce, la sainte est préte á 
tous les sacrifices, 210, 211. 

R o y a u t é de Notre-Seignenr. Sa majestéet sabénignité, 475. 

Salazar (Angc de), provincial des Carmes : sa conduite á l'égard 
de la sainte, 366, 368, 444 , 452. 

Salazar (Gaspard de), recteur du collége de la Compagnie de 
Jésus á Avila; secours donné á la sainte, 388; visión á son 
su jet, 489. 

Salazar (Marie de), 412. 
Salcedo (Francois de). Son portrait, 237, 238; ses relations avec 

sainte Thérése, 239, 240, 243, 327; d'abord opposé, puis favo­
rable á la fondation de Saint-Joseph d'Avila, 370, 448, 449. 

Salinas (le pére), 584. 
Santander (le pére), 581. 
S a n t é . La sainte atoujours eu peu de san té, 23; la préoccupa-

tionde la santé est nuisible ái'avancement spiritucl, 118 et suiv.; 
la nourriture et le sommeil sont un supplice pour la sainte, 212, 
554,573. 
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Science (la) jointe á l'humilité est un grand trésor pour l'o-
raison, 113; dans l'oraison de quiétude on doit la mettre de 
cóté, 145; elle coüte á aequérir, 129; science des confesseurs. 
(Voir Confesseur). 

Secret. La sainte le recommande á ses directeurs, 94, 95;i l n'est 
pas gardé, 242. 

Souffrances dans l'oraison, 104, 105; « Vous avez souffert, Sei-
gneur, jo vcux souffrir », 105; « oumourir ou souffrir », 530. 
(Voir Croix, maladie, perséculions.) 

Suarez (Jean), 580. 
Suarez (Jeanne), amie de la sainte, 21, 28, 35. 
Surnaturel. Nature, 592; le parfait détachement des parents, le 

mépris des jugements du monde sont des dons surnaturels, 351, 
352; ne pas s'élever de soi-méme aux goúts surnaturels, 112, 
113, 115. 

T 

Tapia (Agnés ct Anne de), 378. 
Tentations (Aroir Commengants, désolalion, fausse humilité). 
T é r é s i t a , niéce de la sainte, 398. 
Transports d'amour. Mture, 500. Comment ils se distinguent 

des mouvements ordinaires ele dévotion, 319; l'áme en reste 
blessée, 320; elle ne peut se teñir en repos : fontaine bouillon-
nante, grand feu, 337, 338 ; transport de douleur causé parle 
désir de voir Dieu : délicieux martyre de l'áme en cet état, 194 
et suiv. 

Transverbérat ion. du cceur de la sainte, 321 et suiv. 
TrouLle. Ses cffets, 106; quelquessujets de troublepour la sainte, 

347, 318. 

u 

Ulloa (Guiomar de) recoit la sainte dans sa maison, 251; lui 
rend plusieurs services, 325, 366, 385. 

Union. Nom donné au quatriéme degré d'oraison, 167. C'est au 
fond la mérne chose que le vol de l'esprit; elle s'en distingue 
comme un petit feu difiere d'un grand feu, 169, 170, 597. L'union 
se distingue du ravissement en ce que le ravissement dure da-
vantage ct se fait plus sentir á l'extérieur, 594. Elle se produit, 
dans les commencements, presque toujours á la suite d'une 
longue oraison mentale, 171. C'est la plus grande gráce que 
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Notre-Seigncur accordc dans ce chemin spirituel ou du moins 
une des plus grandes, 594. 

Oraison cl'union, 200 , 221, 226, 234, 280. 
Ursule des Saints, 437, 463. 

V 

Vaine gloire. La saintc en a horrcur ct en triomphe facilement, 
55, 558, 574; i l y a une peur excessive do la vaine gloire, 70, 91, 
92. 

V é r i t é . Ignorance des vérités de l'Écriture, 519; visión de la 
Vérité, 519; fruits de cette visión, 520, 521. 

Visions. Quedes sortes de visions a eues la sainte ? 300, 588. V i ­
sion intellectuelle : sa nature, 284, 285, 590; ses caractéres, 286 
et suiv. Vision imaginaire; sa réalité, 302, 303; sa durée, 580; 
sa forcé, 304; sa pureté, 589 ; sa sécurité, 305 et suiv. 

Différentes visions de Notre-Seigneur, 59 , 298, 301, 304, 313, 
314, 491, 492, 494, 501. Vision de la sainte Trinité, 601. Vision du 
Saint-Esprit, 487. Vision de Notre-Dame, de saint Joseph, de la 
robe et du eollier, 393, 394; visión de la gloire ele Marie dans 
son Assomption, 517. Vision du ciel, 515, 500; et de plusieurs 
ames montant au ciel, 497, 498, 499. Visions diverses, 494, 495, 
496, 512, 518, 522, 526, 527, 

L'aveu de ees visions coúte á la saintc beaucoup d'ennuis, 
314, 315; elles l'ont fait croitre en vertu, 305, 556, 587, 589. 

Vocation. religieuse. Vague désir des l'enfance, 9; vive repulsión 
quidiminue au couvent de Notre-Dame de Gráce, 20; lutte inté-
rieure, 22; entrée au monastére de Flncarnation, 25. 

Vol de l'esprit. Nature, 597; i l est distinct do l'union dans la-
quelleil se produit, 169, 170, 597. 

Y a n g u a s (P. Jaeques de), 585. 
Ybanez (P. Fierre) approuve et favorise la fondation de Saint-

Joseph, 368, 385, 452; la sainte luiouvre son áme, 386; visión de 
la sainte áson sujet, 488; sa mort, 489. 

Zéle 
121 
le pour le progrés des autres dans les voics spirituelles, 62, 65, 
21, 122, 574; zéle excité par le troisiéme degré d'oraison, 154 et 
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suiv.; par le quatriéme, 178; sí la sainte écrit, c'est afín de faire 
aimer aux ámes Toraison, 170; désir d'éclairer des ames aveu-
glées, 205; de diré aux rois des vérités salutaires, 210; d'avoir 
des occasions de travailler á la gloire de Dieu, 212 ; d'étre privée 
des gráces extraordinaires en faveur d'ámes qui en feront un 
meilleur usage, 169; de voir Dieu serví par des hommes sa-
vants et détachés, 574 ; elle désire ardemment la gloire de Dieu, 
l'extension de l'Église, le salut du prochain, 579, 582. 
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